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Les joueurs dle "Poker" traversent la vie, la
viain dlans la main.

Un homme peut avoir les ailes d'un ange, mais
il ne sait pas comment en battre.

1>arîîîi les fêtes mobiles ouc compte le premier
repas à bord d'un navire océanique.

Le trait caractéristique d'un oiseau de péniten-
cier, est sa tendanîce à vouloir s'envoler.

Le mîeilleur moyen de prendre l'hile de foie de
mioruie, c'est d'eri engraisser un pigeon et <le le
mlan"er ensuite.

Pensées d'un coureur de buvettes:
"lIl faut que le verre soit bien puissant pour

flous faire voir double."

(1i homme de Boston s'est achété un livre et
sur lat première page, a écrit :"I Présenté à John
.Joues par lui même commle marque <'estiniie."

1l es' constaté que le clou de girolle est ce qu'il
y ii <le mieux plour empêcher les nmoustiques de
p>iquer. Coupez ceci et mnontrez-le à votre femme.

Les enf-alts sont ce que nous sommes.
Ils ont nos goùts, nos sentimients;
Les enfants sont des petits honmmes,
Et les hommes de grands enfants.

Da.ns l'Afrique Centrale, il existe ue tribu où
les4 orateurs sont obligés on parlant, de se tenir
SUurge seule jamlbe. 11ls parlent jusqu'à ce qu'ils
soient fatiguëq. Nous aimerions voir cette cou-
tuime s'introduire dans nos parlements.

Quand un chien égyptien veut boire dlans le
Nil, il se tient à une petite distance du rivage et
se miet à aboyer. Aussitôt les crocodiles arrivent
en foule Vers l'en1droit d'oit vient la voix et le
chien court à cent pas de là pour boire en paix.

Mênme les animaux se souviennent p>lus long-
temîps <'un acte ainmable que (l'un acte brutal.
Un cli. ne par exemple, ouliera vite le lieu où
il a reçe un coup (le pied, mais il se souviendra
toujours de l'endroit où on lui a 'donné un nior-
ceau de viande.

Bllache. -Les fem»mes sont tou tes conufie Vénus
l'ancienne.

ie de Lamode.-Conîent cela
Blach-Emîfait dle mode et de façon vous at-

tendeîz toujours le jugemient de Paris.

LE G.ENtE DES AFFAIRES

La tante riche.-Pourquoi mu'apportés tu cotte
poussière Raoul '1

Raoul.-Pour que tu lit mordes.
La tante.-Pourquoi cela?
Raoul - Parceque papa a <lit que quand tu

mordras la poussière, nous aurons quarante mille
piastres de pluz.

l'AS TROP DEMANDER

Le voyagur. -Garçon, cette eau est bien sale
Le gart;on-Je suis bien peiné, mionsieur, milais
ne puis pas la laver.

COMMENTi ON PREND LE RHUMNE

Lei,. -Vraiment.. si vous n'étiez pas si grande, je cr-ois
glue je voit., demanîderais on mnaîiage.

Elle. -Si vous essayiez, vous v'erriez comme je suis
coudte.

MOTS D'ENFANTS

La mère -Quand je pense que ma petite Alice
ait pu parler si rudement à son père! Tu ne m'en-
tends jamais lui parler comme cela !

A lice.- Je pense bien ; toi, c'est toi qui l'a
choisi ; fiais pas moi.

ERREUR SUR LES MOTS

Sansiesous (von tant faire un emiprutit). -Tu
sais, nion cher ami, (lue le Seigneur aiwe ceux
qui dlonnient libremient.

Sârrelapoiyne. - Oui, le Seigneur (le notre
comlté surtout.

TROP PROCHES PARENTýi

La dame.-Eh ! bien, Marie, êtes-vous décidée
à épouser Pierrot?

.Marie. -Oh ! non madanme; nous sommes trop*
proches parents.

La daie-Je ne le savais pas; comment cela?1
.Maie.Sonpère s'est marié en première noce

avec une (le ies tantes ; après quelque temps,
celle-ci est muorte. Alors il s'est remarié avec une
autre, et de ce mariage, Pierr-ot est né. Vous
voyez que si nia tnte n'était pas morte, il serait
mon cousin germiain.

UNE JOUJRNÉ~E QUI FINiTr MAL

Il, n' a rien, (P' inulenreux 4-oI nie l'hommle '1u;it,
allumnt un "m cý1are, s'aperçoit qu'il 2'#,si.rompé
de pa'ke et qu'il (é floutid le, boon d<I.se antei..

.Iuitietlt. -Vtous Ie parazissez*.avoir-.un mauvais rhlumec.
Le ditde-OIi oui...- Vous savez!.'-('est (lue j'ai

rêvé cette nuit <lue jetais sor-ti salis paletot.

BONNES INTENTIONS

Lejuge.-Je vous acquitte ; seuleient je vous
conseille de ne plus fréquenter- la mauvaise coinî-
pagnie.

L'accusé. -Merci, Votre H-onneur; le fait est
que je me suis promis que jamais on ne me rever-
rait ici.

CI-ACUN SON GOUT

La nutitresse de peso.Cm ej'aimerais
(lue tout le monde fut satisfait (le fion café, je
vais vous demander si vous le voulez avec ou
sans cOgnmac. Voyons. vous, monsieur Flauteflute 1

*M. Ilaute/lute.-Moi, je le préfère sans café.

PAS'ý l-,TONNANT

Le jeune inédecin.-Docteuri, permetteznmoi (le
vous présenter l'homme le pilus âgé de la ville; il
a quatre-vingt-dix ans. C'est un ramioneur de
cheminées.

Le vieux docteur.-Je vous crois ; vous savez
bien que la viande fumée se conserve bien plus
longtempîs que la viande fraîche.

AUGM ENTATION DE VALEUR

Le monsieur.-Je vais le prendre votre chien,
pour vingt piastres.

Le marchand. -C'est vingt. deux piastresniain-
tenant.

Le monsieur. -Comment -cela 1 Hier vous ue
le laissiez pour vingt!

Le marchand- C'est vrai ; filais depuis ce
temps-là il a avalé un billet <le banque <le deux
piartres'.
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LES GRANDS REG;RETS DE

-Dire (lue je n'ai pas un grain dle sel sur moi

LES RIVERS IGOUJREUX

La rigueur de l'hiver 18S93 vient remettre en
mémoire les hivers extraordinaires dont voici
l'énumération:-

En l'an 763 la mer Noire gela à une profon-
deur de 30 coudées et les murs de Constantinople
furent en partie démolis piar la débâcle des glaces;
en 829 le Nil fut gelé, en 971t on traversa le
Bosphore sur la glace et un tiers de la population
de la France périt par le froid.

En 1210 et en 1234 des voitures pcsaniment
chargées travers-èrent l'Adriatique eis face de-
Venise.

En 130.5, la ruer, en Flandre et cii Hollande,
fut gelée à trois lieues de distance ; en 13 16, tous
les ponts de Paris furent emportés par la glace;
en 1323, la Méditerranée toute entière fut gelée
en 1364, la glace du Rhône atteignit 15 pieds
<'épaisseur, presque toutes le vignes et les arbres
fruitiers furent détruits ; en 1-400, les mers furent

gelées dans tout le nord de l'Europe.
En 1 408, presque tous les ponts de Paris furent

emportés par la glace. Le greflier du Par-lement
déclare qu'il entretient dans la chambre. Toute la
mer e.qt gelée entre la Norvège et le Danemark.
En 1420, la mortalité causée par le froid est
effroyable ; les animaux viennent dans Paris dé-
vorer les cadavres. Lai lmer Noire est presque
entièrement gelée. En 1.130, on va sur- la glace
<lu danemark en Suède ; le Danube est gelé pets-
dant deux mois. En 1-t34, trois mois de gelée
ininterrompue à Paris.

Au seizième siècle la région inédit erra néenne
est atteinte de nouveau ; en 1-507 le port de Mar-
seille est gelé ;en 159 t, la mer gèle à Mar-seille
et à Venise.

CON\SELý1 DE CUERIU

LA VIE Le grand siècle tic
~ Louis XIV subit

aussi quelques hii-
.-' ~~¼?-~vers terribles. 1621>,

l'Adriatique gèl
deux fois. 1638, la
Baltique est entière-

ment pr i se. Eni
1684, 'ta Tamise est
entièrement prise.

- . Au dix-huitième

~'.~**--~---* *,., v,. siècle les annales

'I météo rologiques
- k~ ~ Zsont plus complètes

et les renseigne-
-' ments plus précis.

En 1709, le froid
semaintient pen-

dant plusieurs jours
à 2_4u au-dessous du

zéro, la Méditerranée et la Manche sont gelées
en plusieurs endroits, le vin est gele dans les
tonneaux, presque tous les arbres fruitiers sont
détruits ; les cloches cassent en sonnant. En 1735,
le froid descend à 67,) au-dessous du zéro
dans la Tartarie Chinoise. En 17-10, ibn
contruit à Saint-Pétersbourg un palais (le
,,lace entouré de mortiers de glace contre
lesquels on peut lancer des projectiles.

En 1783, la Seine reste prise pendant
deux mois, il gèle pendant soixante-neuf jours
consécutifs. En 1878 - 221) à Paris, - 17-, à
Marseille ; la Manche est couverte de glace;
à Versailles, la glace du grand canal a 12 7
pouces d'épaisseur.

En 1795, qoiarante-deux jours de gelée à
Paris, - 23',. La flotte hollandaie, arrêtée
par les glaces, est prise par la cavalerie frian-
çaise.p

LA SUPPRESSION DE LA FUME

Le problème de la fumée dans la comtbus-
tion de la houille, vient, dit un journal
anglais, de trouver une solution.

C'est en Allemagne que la découverte a
été faite.

Le charbon est réduit préalablement en
poudre impalpable.

Uin appareil d'une grande sinmplicité per-
mnet de verser cette poudre dans le foyer (les
machines, où elle entre en combustion iris-
tantanément et-produit une flamine vive.

On ne remarque pas la plus petite trace de
fumée.

Au nombre des avantages que présente le nou-
vf au système, il faut ci-
ter les suivants:

Lia faculté d'allumer
et d'éte'ndre instant iné-
msent les ch-audières

La suppres-ion des
gyrilles, des tibonniers,

jdes escarbille.-, etc;
S L'utilisation de tous
les éléments de calori-
ques contenus dans un

I combustible;-
-~ Li ~.Enfin, la suppression

des fumsivoree, dont jus-
qu'ici le fonctionnement
a toujours laifis4 singu-

.ttre la crinoline en voitue. fièrement à désirer.

La luusique adouci t l-s uir u rs , eli, guéri t

aussi les mialadies, si l 'on ei t-roi t , ti 1,-t-ei t
anglais, le docteur I Uackk ual,,,, de 1>od lsniîou ii.

Le docteur lackîîîaîîî voudrait voir iitiiller

dans les hôpitaux, pouir le traitemecnt des~ umalades

dlent le système nerveux est désiî1uilibrqé, uit st-
vice (le ,useo "rr eo (trai temîent par- la issu-

sique), vocale et înist,-ulî,entalc. cie ser-vice, pour
donner tous les résultats désirables, devr-ait Ctre
composé (l'artistes (le talent. Le choix des instru-
ments et des voix est loin d'être inîdifférenît.

Les violons, suivant le docteur lllack,,îaiî,,
doivent être nombreux de préfé-erîco, car ils îos-
sède la plus haute puissance tliér;xl)eutiquti-. La
harpe et l'harmoniumî nie viennent qu'au second
rang. Pour les malades femmes, on fera chanter
des ténors, et pour les malades hommes, dles so-
prani. Les basses et les contraltos n'ont qu' une
vertu méêdiocre. Le docteur I ,lackinanîî ne dlit

pas quelle musique convienît le mieux en gén,éral
ni quels compositeurs il faut préfér-cr. Il est évi-
(lent que le l1-la-nidel et le Sclîîî,,îanîî ne doivent
pas êtr-e indiqués pour les mêèmes cas queý l'Ollèni-
lîach ou le Lecocq.

La ~-<~a', V,,dcv titi.avo ir i Ioîitt ! Alle ;t-. a l
'tic vie àtravailler.
l'e tianp-Mon D)ieu ! le c tl lan lent fli pu*1

La eti'nd'-it st,- il votre illétier -

1,e ti-anqp. -Je fais dles platîs de pîtcLrl t.

ENIIjARR.AS l)U CHOIIIX

Mr. Tirelire, est un de nos sav'ants les plus
terriblement distraits.

IL'autre jour, taundis qu'il travaillait etfcrî,îé
dans son cabinet, mnadaite Tirlire.. . m îettait au
niondo deux adorable-s petites ju e -iles.

Oit s'enmpresse, o11 étend les deux jolies créa-
tures sur un oreiller et on les pré,eîîte au père-.

Alors celui-ci relève le liez (le de-ssus ses pape-
rasses, et contemîple ses dieux enifanîts d'uîî (cil
ahuri, et demtande tout absorbé

-C'est pour choisis,?

VITUESSE,~ IEL.ATLVI-

Le rE,order-Vous êtes accusé d'avoiî-coîtduit
votre voiture à utte allutre îîîîdîe

L'accus.-Faites e-xcuse, Votre Iliontîtur, ile
n'allais pas bien vite ; pa4 plus de 2. 11).

Le recorder.--2. 10 I N'et-te- paH trop vite-?
L'accusé.-De votre temnps, peut-être ; tmais pas

de nos .jours, Votre 1 Ionnesîr 1 ( une mîisère do
cheval quoii
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POUR APAISER BÉ~BÉ

I 83u-Nous somîmes ici en face d'un plieno- 1
mn.Pauvre servante à Lisieux, Rose i[r'

était poète d'intuition. Les poésies (lui suivent
sont, extrailles de sont volume :L'Alloni'tte dlans
les 'dés.

Du1 ilît iti ani siriî, je travaille,
Eflon lo'~î gis et ilaie- les chîamîps,

Jle lave' le linge ailx tags;
Aux îî'î'îifs, je piorte dle la pîaille.

i ùu lèrii'ient mues p~remiers jousrs,
Vas-1 i u ire u elqu1ie chose
lI e es lieux file jiine touîjo~urs?

I is-nloîi, ,lis-illoî s~ii lat camipagnie
K4 toujourlts qeliuen pis -Il'or:
D is-miii si, loirsqu îe le soîir gagnei,
Le rouige-guorge y chan lte enîcor.

0>li !îis-iiioi si mia, vieille mère
.- Ivc enîcore (1l'., le maiîtin
I'ii4, à l'église, juste frè-re,
l'o~rle les fleurs 'le sîlit jardinî.

Sur les ris icrs, se l'hlliver,
L'onî vo it., surpris pîar lat gelée.
Unî biouiitonî îiii-t, sanîs S'atre Ouivert
lotilî il'ili,illcîî icuîîsolée.

Il lais! il avait. espéréý,
Uit siort pluis douxii' sur cette Ibranicheî,
t li minîitenîant, il'îlié
lî1tri liai' l'rage, il se penchle.

.1 e liii liugui 01LCps eni Si1nei~,
MIais il lic ah t li mon0 amoicur,
Quii i 'ne fri-d' e i luI iléreiice
Se vila dlès le premiier' joui'.

.je in disais : 'Un i-aur de femmiie,
Se dev'ine et lie se (lit pas
S'il Iii i lii, il lilra danus il11i01iiC.

.Niais il iu'y suit pa lire, lAis

Vous, poenceuris faLtigué(s île a' itder les ablusc,
I éiira.Iiîtteurs dlans l'arène vainelus,

sceptiquies ilésuîlés, poètes, fouis subllimecs,
Vîous tous aui C' 'ar eai gîlalt, vous qlui niespëérç. iî,
Fityey. lat fule ingrate et ses prometusses vailnes
D anis le calmei et la fî'i, ventez vous î'cuirillir.
La, aature at îles chiants pouîr endormnir vos peinep,

Illes dictailles pou~îr lesgîéi.

Voici Nul fil lîil fleur qîue j'ai choisie,
I lautres l'appelleront tfleur île lat passion
Jle la nmmie fleur ic lel vie',
Qui'îimporite, c'est lu iiiiîiie nui.

i F11

Leii.-l vîî iii ieia cl touite' line î-aitgéu tle
cigares.

h/h *Nî lei ti îli : c*est lmoi quii les :'liiitonnés afil
cocher,

h ii. -Ah ht aI tlics cigares île qinlze s0115 puièce
Poiurqîuoi cela.

k'1eNa', tî'as dlit ti)i iline qul: e u 'it îles,
cigares îloliestiquels

Lolûite. -Mamîail vous fait dlire (lue votrie lait, n'est tias

L''i-e.- -Dis3 à ta mèrle fi tic sitle bébé' n'est pats hiabituié
.*ut lait frais, faut le fasirie I oîîll li-.

LaoUoi'. -enîez, je l'aîi aveu nmoi le hlfaites.le hiîîiil-
lir vi,-iinéllîe.

Eet lat couronne d'épinies,
ll' 'clieîe (lui nllle aui (;icl
Kt l''potînge aux goalttes ii iea,
.(lui rà~ touri, dl'hysope et île ibi et

Elle a le vert îlel's)l'li,
El le a, le violet ditî îdeuil
("est la joie et c'est lat soifitt-e
("Oest le berccaui, c'est le cerculeil

("est (toine sur mnl dléclin, la floui
I l'aû teinlte paril le axil jur qi
Elle est j'imiage île lat vie,
(C'est le pasc'est l'avenir

F'OI

Ce <îîe me disenit le lb-in d'lieî
"Que Dieu ne créa, point enî v

Et le chê(^ne à' l'aspect superbe
Qui croit sur' le buorîl (li ravili
Nil le le sait., itul nie s'en doit
Nul ttc compnpcee (fie j'éconi
Ilie leuru iîli",îîe divin.

-Jeiute, j'avais le pr-ivilègie
D e comtprendrei' déjà es voix
Oh ! comtbien dle fouis m'atta'îl
A les écouter dlans les bonis!
Flles file parlaient ul'espéraici
('es menteuses voix <Ili silence
1I't j'y croyais commlie j'y crois

Depuis j'ai versé' bient fles lai-n
.1 'ai bien souffer't, j'ai biien gé"l
1-'t j*ai touîjouîrs sentti leurs clte
A leur accent, touîjour's frémi.
Quti dans Soitf ;^mie, it joui' hile
Voîit la poésie effacéeC,
N'é'tait poète Ju'il dlemi.

Oui, itaîgré la1 plainte incessit
Que la vie exhale vers Dlieuî,
Ce P ietu, dlaits sa botéInissa
A îîis %it bonh)eur e'n tout liet
P'eur q1u'en eû't Ltte cî-éatttre
[t en :i mis pleinîe miesure,
Pour tout liorizî'i, tut milieî

NMoi seule ai v'i,-liais saeins ci
Ville se refermer tile miain...
lioux hîiir pouîr la rêverie,
Pa',in assuré- (lu lendemin ;f
D)élices îles heures dl'étude,
Repos apré-s la tûelle rude,
Sonît bienîs ay-ant fîti mon ehlci

La t'imbu cache ail grandl myi
Que lis foi seule ré"véla.
'Le buonhleuir quii te fuit sur t

Dit hat Voix, (toit ttt,'ici
M\onî âme, tLuit île Fois uléi.ie,
C'ommenî ai lat hciis était su1e,
Rtépondtî Cnt-or : ".l 'Jurîuia cote

DISCRÉTION PROFESSIONINELLE

m, .tu<..-Et alors, mon cher docteur, vous
allez fie dire dle quoi est mort ce personnage?

LE û>CN-LGSE-o ? pas du tout... Je
n'en sais rien.

LIE tuiiG.-Vous n'en savez rien 1Et I'autop.

-ie L'autopsie ne vous a donc rien révélé?1

Ls MleDFCI'.-NOUS sommes îles savants. Nous
ne sommnes pas des devins.

LF IiiF.-Mais pourquoi, dans ce cas-là, avoir

ýpratiqué l'autopsie?
-LE MEEI.GCtune vieille habitude.

LE IUiE.ComliCltje nie peux même pas
~savoir s'il est mort emîpoisonné.

LE M~DECN.--'eStfort pocgible.
LE.,îF -A il est mort empoisonné? Tant

mieux
LE ME)CN-en'ai pats dit cela, niais rien,

dans 1l'autoqsie, ne m'autorise à allirmer que ce
monsieur, que d'a'illeurs Jtt fie connais pas, n'est

pas mort des suites <l'un emîpoisonnemîent.
LE .1ut~ Dal!il se pourrait aussi que la

mort fitt naturelle?
LE E>EI -fout arrive.

LE lUtE -Miais vous îî'en ète:-, lia.s sûr?
mLE -NIi 1liN . -Jen uis sûr de rien, je suis

sûr d'avoir p.ratiqué l'autopsie (le q1uelqu'un, voilà

tout.
LEi. iîuîiF. -Au illoins, avez-vous quelque raison

de croire (lue s'il est mîort empoisonné, c'est aviec
de l'aconit iiie?1

LE leDi-CIN.-Au cas, possible - fion dlevoir

est dle dire (lue tous les cas sont possibles-où ce
monsieur murait été emnpoisonnéý, je ne m'oppose

v (uej'l ichise, pas à ce qu'il l'ait été avec de l'aconitine.
it5C'pâli iiC LE JlUGE (îsgacé).-En somme... Vous ne sav'ez

pas grand'chose?

li ii: îî. * Ell: DS'-Pas grand'choae est le mot.
LE JtUGE ('de plu~s ent plus imt)iatienté).-En fin

v'ous savez qu'il est mort, peut-éti'e ! Vrous en êtes
sûr qu'il est mort!

là. '»Dci,,-Pour cela, je penuse que, dans

ai-i' l'état actuel de la science, on lpeut... elh oui.,. on
peut vraiument allirmer... cli, mon Dieu oui...

te, cela je I'allirniw, qu'il est mîort ! Ou j'en serais
île bien surpris...

î îi (fr'oid). - Vouls êtes trop aimable.

ai-je Les devoirs d'une mîère expliqués

iiï,

ste,

mhini...

itère

1,a uiV'--ene piq pats te latisser sortir par cette
tenmpête île neige. Uîîe mère doit, veiller sur ses enfants
en toutes sisn.1<f

h ". Llli.-.Jecomîprendîs elas oit été.. Niais l'lmivei', les
~ jj ~ mres doivent laisser glisser leurs petites filles.
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1 11 111
.aan.-SiCe li niloii a aussi faimi de pain - B~ien! va-tu iliordre? .\lionsi Voixc du it . *e (pec.-onine myqope~).

(]ne j'ai faill tic lui, nious allons nious amunser. Du1 ulr.ibgC - Eh ! honl ami N'avez pas petit-l tI lui
Il Wiest pas iaé'hîant !

IV
*Sr 1 ") Moni petit

sititibi, lus oéries, c'est
cliîîe- (Il' Yl'il y adle pîlus
lini damkit le monide.

LA RÉCOLTE DU "SAMEDI"

(A travers les ioutaamx Parisiens.)

Entendu au bal de l'Opéra:
-Quel est ce monsieur?
-X..., le député.
-Drôle (le tenue!
-Costume de Chécard, parbleu.

Un examen en 2893:
-- Voudriez-vous me citer les principaux

isthmes percés pendant le dix.neuvième siècle?
-L'isthme (le Suez...
-Bien.
-L'isthme de Panama.
-En êtes-vous bien sûr?
-Oui, Monsieur ; il fut percé à jour !

Dialogue conjugal;
-Dis donc, chérie! est-ce que ton ami Edmée

n'avait pas des cheveux gris l'an passé?
-Si, mon ami
-Comment se fait-il qu'aujourd'hui elle les ait

d'un si beau noir?
-Tu oublies que depuis elle a perdu son mari.

On veut administrer à Toto certain remède,
dont le malade imaginaire de Molière faisait
grand cas.

Toto pleure; il a de la méfiance et il finit par
dire d'un ton boudeur:

-" Je ne veux pas boire à reculons, moi, na !"

Les concierges d'un sous-préfet, le mari et la
femme, se disputaient bruyamment.

-Comment! dit la femme à son mari, tu as
mis les bottines de monsieur, tu vas te balader
toute la nuit, tu te grises, tu parles politique.. .
Ah ! ça, tu te crois donc le sous-préfet ?

Entre députés.
-Sapristi !
-Quoi donc ?
-J'avais écrit à mon journal d'annoncer mon

séjour à Bazas.
-Eh bien ?
-Il a mis: "l Mazas!"
-Cette erreur s'explique par le temps qui

court.

Un bienfaiteur de l'humanité.
-Vous voyez ce gros monsieur, à l'air véné.

rable, il a essuyé indirectement bien des pleurs ?
-Un philanthrope éminent, sans doute.
-Non, c'est tout simplemct un ancien fabri-

cant de mouchoirs de poche.

A l'hôpital militaire du Dey.
Le chirurgien coupe un bras à un soldat.
Le patient pousse des cris épouvantables.
Alors le chirurgien :
-Voyons, mon ami, que diable! prenez votre

courage à denu mains.

Mélancolique pîniée d'un intculpé :
-Quand on pense que j'ai acquitté tant de

chèques et que peut être je ne le serai pas moi-
même !

A l'Exposition des chiens.
Le vieux banquier Z....-un tigre d'avarice

sordide - s'arrête devant un des terre-neuve à
sensation.

Passe notre ami S... qui, montrant à un <le
ses amis le banquier rapace !

-Tiens ! un chien trouve toujours un plus
chien qui l'admire.

AVIS AUX IánRESsÉs

L'autre jours, un ouvrier, festonnant dans les
rues, vint s'abattre, trèi ivre, devant une bouti-
que d'épicier.

Avisant aux milieu de l'étalage un énorme
tonneau, il retrouva quelque force à le contem-
pler, et, appliquant sa bouche au robinet, pompa
à même le récipient une bonne lampée du liquide.
Le tonneau contenait du pétrole ! L'épicier se
précipita et eu toutes les peines du monde à
écarter l'ivrogne de ce buberon d'un nouveau
genre.

Il finit par lui faire lâcher prise. A la grande
surprise des assistants, l'ivrogne se releva com-
plètement dégrisé et put regagner son logis l'es-
prit lucide et l'estomac parfaiment tranquille.

Le fait est rapporté par un journal médical.

Entre parlementaires.
-Comment va T... ?
-Doucement.
-Il devrait suivre un régime.
-C'est ce qu'il fait.
-Et lequel ?
-Le régime cellulaire.

Au restaurant ;
Après s'être vainement escrimé sur un mor-

ceau de viande plus résistant que l'acier, un in-
fortuné client se décide à pr-ésenter une humble
observation au garçon.

Alors, avec un léger haussement d'épaules:
-Que ne le disiez-vous plus tôt? fait le gar-

çon. .. je vais vous apporter un autre... couteau

SIGNE INFAILLIBLE

VoLe, son< les coureritra-s du lit -ai.-S i mihli<,ut.- nia
milontre (hi.), s'hîéteint le ghaz; et. b aL ennt (hir)
j'vhîais teindre Ilia chandelle. Chest mhoi (hir) quîhi,
vous le dis : gluanid un homme phîense à teindre la chan.
delle, il n'hîest pas saoul.

Lt Il i-cussioi -nveme :
-E ntin, Monsieur, je vous défie (le ie mettre

au pied du mur !
-Je m'en garderais bien, c'est défeudu sous

peine d'amende

Un chasseur marseillais racontait hier une de
ses prouesses.

-Z'aperçois un zour, dit-il, un n.erle comme
zamais z'en avais vu... Ze le tire, pan !... Il
tombe !

-Le tiriez vous au vol ou bien posé ! lui de-
manda t-on.

Alors le Marseillais, très embarrassé, hésitant:
-Entre les deux, mon bon !

Tommy a une pomme que vient de lui donner
maman en lui disant :

-Partage avec ta sour, en bon frère.
-Qu'est-ce que cela veut dire, maman, par-

tager en bon frère?
-Cela veut dire que tu dois lui donner le plus

beau morceau.
Tommy, après un instant <le réflexion, tendant

la pomme à sa seur :
-Tiens, toi, partage en bonne soeur.

Mon coifleur qui a 39 ans passés, n'allirmnait
dernièrement qu'il " faisait la tête " à tous nos
académiciens et que, en raison <le cela, son en-
seigne allait être ainsi modifiée

ARDALOU MEltlANFRiT

Co'ihleur de F Acadlémîie
Et au-dessous:

Jefrise la qurantaine.

Le sergent, Pinson ne rate pas ses subordonnés
qui ne partagent pas son opinion.

Voie. un de ses motifs de punition
-Merle, soldat, quatre jours de consigne, ordre

du sergent Pinson : sifllait sur les rangs : " En
r'venant de la revue", lorsque ce dernier lui disait
de se taire l'a traité (le sale oiseau."

Scène d'intérieur.
M. Prudhomme fait la lecture à haute voix

d'un volume récemment paru. Quand il arrive à
cette phrase : Per /sa et ne/as.. .

-Qu'est-ce que cela veut (lire ? lui demande sa
fille aînée :

-Cela signifie : la préface est néfaste, répond
gravement M. Prudhomme.

Et, feuilletant les première pagee du livre.
-11 y en a pourtant une? s'étonne-t-il.

Madame fait des observations à monsieur à
propos du Panama :

"-. Je suis de l'avis de ton fils ; tu nous a dés-
honorés en acceptant de l'argent, mais tu nous
ruinerais en voulant le rendre."
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LE .Mî NSIF1~ QUt~;I N'A\ lI1AS. DE

Nle~~~~~sii 1»41' ,11cI a p/ai, Ahi 1 bon-
Jour1, bonr ';Vus allez bien ? merci, et vous
-hl ! J'av ais juteîî quelque chose il vous
dlir-. ()ii in'avait. clîar1-é (le... c'est madamie...
vous savez, lat (t-l-î~u iu u niaître de lat
miaisonl... out sa fille - a t-il une' fille ? non. Alors

e vst sa fvIIII)e. .. il e'st Veuf 'I oht 1 zut ! moi dl'a-

bordî, jai une méelmoire elaiuate:; au Collège ' e
Savais tou t 1,ar u~ Se-ulement voilà :il y a
des choses, qu'est-ce que vous voulez ?i Ainsi les

parnuté<s, les cousinls, les peres. .. je ni'aii pas la
Ii)iioire dles maeîé~ îoi!

Ainsi Seii-z, l'autre jour... était ce le jour ou
la nuis ? le no-ir, piut-être. Mettons le soir, c'est
uni mioyen terme. E liJ'ai fait la connaissance
d'o ie J-u ne, liei-Fi,'une echarmuante.- Elle a à peine
quin)ze ans -- j'ai dlit quinze ?non, c'est vingt, ou
ving~t-cinq ;au fait, peut être bien trente...- ou
iijéuin- pîlus :on voit <les femmes si bien conser-
vées dlants les einiquanite. et soixante. Celle-ci n'a

lpas plus, c'est sûr- - enfinî, sûr ? on n'est jamais
sûr (le I ien. Oii mi'avait lit exactement quel âge
elle a. Mais les âges, nia foi 1- je n'ai pas la
ltiléoire, (les âg"es.

D)'ailleurs quelle importance ça a-t-il ? Ce qui
est biien plus drôle, c'est la mnanière dlont j'ai fait
sa connaissance. Figurezi-vous que c'était à Sidi-
41elAljI,&.. Al non ! à Argenteuil - ah
peut-atre était-e- à M ustaphia inférieur...- enfin,
mii endroit où il y a dles arbres. Quand je (lis (les

rrec'étaient peut-être (les becs de gaz. Voyez-
vous, j'Ili leau faire, je n'ai pas la mémoire (les
l ieux.

1,lle es très brune,.. - hun ! c'est-à-dire d'un
clifitain ... inihcis, tirant vers le blond.., avec des
re-l-ts roux. Eii tous cas, vous lat reconnaîtriez
facilemient : (!île at les pîieds très-petits. Ah
voyons ; il ne faudrait pas (lue je mue trompasse
sont ce ses pieds, ou ses yeux ?1 Enfin, elle a quel-

l}ÊIN'I'ON DIT UI E PE CERVW

1- et r nI. a 1 (1 <in, le,n el, t-a, -afiaî flia a-ml 1'hi as-- N aimait,
L'l a i vrilir le. îît.Ilib., Mes-~ veux lie Sont p)luts étanes,

it te %" a ; et j ati ait le lc mes liez quii lie coule [)III$,

ROLES NVRS

Lp ~aa.-Nlaintcnanit, essuie-toi les yeux, et dis-
moi pourquoi je t'ai donné lat vol,'e.

Loto.-U'e'st cula 'ITu m'as battu, et mnaintenanit tu
ne saiis pas muênme pourquoi.

que chose (le petit. D'ailleurs, vous ne pouvez
pas vous tromper ; son n(z est caractéristique.
Il est long, long ! -ah, diable!I je fais erreur, ce.
sont ses bras - ou ses pieds - Elle a quelque
chose de long, c'est sûr ; mais quoi ? Est-ce emn-
bêtant de ne pas avoir la mémoire des figures!1

Au moins, je sais son nom. Ah ! son nom!
nom charmant, si doux, ai...- ça commence par
un C. Carnot 1 non, c'est un ministre. Cata-
rougi ? non, c'est un nom de fieur: Clémence...
allons donc ,;je confonds avec la fille de ma por-
tière, qui s'appelle Coralie. Un nom suédois,
voyons je ne connais que ça...- Suédois, ou espa-
gnol : Betsy ? non, ça n'y ressemble pas ! Oh!1
vous savez, moai, je vous le dis franchement : je
n'ai pas la mémoire des noms.

Au fait, quand je voudrai le savoir, je n'aurai
qu'à aller chez elle. Car je sais où elle demeure.
C'est dans une rue.., non, une place...- non, im-
passe. D'ailleurs j'ai le numéro, c'est l'essentiel.
(Rý/!êchissant.) Le nu-mé-ro?1 Est-ce 1 ou 2 ? non,
c'est tout au milieu, très loin : ,je sais qu'il y avait
deux chiffres pareils, ah ! 333! non, ça fait trois

chiffres, ça. Le moyen était pour-

AU tant très bon; mais voilà, quand
on n'a pas la mémoire des nom-
bres!

voyons : précisons mes souve-
nirs : c'était pendant une valse...
ai-je dit valse 1c'était une polka...
ou un quadrille américain. Ça
se ressemble tant! (avec mép)ris)
Est ce que vous croyez que j'ai la
mémoire (les pieds?

Elle avait une superbe robe
noire. C'est resté gravé dans ma
mémoire. Oh ! d'un vert magni-
fique, vert 1 non, rouge ; j'avais
dit rouge d'abord, n'est-ce pas ?
c'est ça, lin vert tirant sur le
rouge, oht ! les teintes, ça ne me -

reste pas, à part le blanc qui n'en
rst piis une.., tiens, muais aut fait, 1
elle était en blanc...- foncé, au
diable les couhum-s ! je n'ai pas la
mmémoire des couleurs!

Enfin je l'aime, voilà! - Je
l'aime ou du moins, je l'aimais ;
ou plutôt j'avais l'intention de
l'aimer... Je ne sais pas au juste;
j'ai perdu mes notes. Je note tout. Lc
Mais, au fait est-ce bien elle que d'la r

J'1aime, ou que j'aimais, ou que j'ai- 1L6
merai ? N'est-ce pas plutôt sa bilord

soceur, celle (lui lui resseumble tanit.. .- Au fait,
est ce elle qui ressemble à SI soeur ou est-ce
sa sSeur qui lui ressenmble ? Je ne mie rappelle
plus dtu tout. (Il réfléchit) aht ! tiens, ça% revient
au rnênie.-<Se frappant au front) Miîs alors, je
les~ aimerais toutes les deux ? ait ! fatalité 'n'avoir

pas la mémoire du coeur 1
Il faut absolument que.je retrouve mon carnet;

il y vit du bonheur <le mua vie !vous permette"z,
n'est-ce pas 'i (Fausse sortie) Je vais le cherche-r.

(Il redescend) Ali ! à propos ; ce que ce mon-
sieur ou cette damne <le la maison m'avait dit de
vous dire, je me rappelle - c'était un monologue.
Mais je l'ai oublié, parceque moi, voyez-vous, je
mne souviens (le tout excepté des monologues:
(,Iver ipl- )j n'ai pas la mémoire (les mo-
nologues!

(Il sort ens cherchqut dans ses poches.)

UNE PEUR BLEUE!

31. ''étvide.-Sapristi !Un homme vient de
mourir d'une fièvre cérébrale causée par le jeu
d'échecs ; et moi qui y :,oue tous les jours!

Mille Jiecpinc.-Oui, mais vous savez..-. (Mfais
elle se pila sur le pied ls temps pour ne pas aller
plus loin).

CRACUN SA MANIÈRE

Il pleut Uin lecteur entre se mettre à l'abri
dans la salle de lecture, puis s'adressant au grar-
dien:

-Je voudrais un volunme.
De quel auteur?1
-Pass très haut, c'est pour m'asseoir dessus.

CUISINE DE TOUT PAYS

La dlame.- Savez- vous la cuisine française?
La c:i r.-umadame ; je comprends

tout ce qui a rapport à la cuisine étrang,-ère ;.je
sais cuire les haricots français; les oignons de
Bernîudeî ; les artichauts de- Jérusalemi ; les3 char--
lottes russes ; les pâtes d'Italie.

COTÉ l DI FFlICI LE A TROUVER

ioch<ti-<.-Vlioulez-vlieii5 me dlire, où c'liest, l*autre cliuté

/,oh<nîL-Ia;n(tj'lui dlIcm;indï tlout à leure, a cie
là, ils m'liuit dit c'liétait par ici.
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Les complications (le la mnain-d'Sutvre

Lie (l"îi/i-,.frcx-Ionre l rest, pour-
qu(oi ne vous miettez-i-eus pas à l'ouvr-age?

L'oii-.ier-Je ne peux pas, botur"e4>is. MIA, je planite
les clous à mesure. Celui quii les arrache ni'est pas en-
core arrivé.

LE DERNIER MOT DU SPORT

L'aini.-As-tu fini ta, nouvelle charrette à ti-
nions pnieumiatiques pour les courses ?

L'inventeur.-Oui, elle est finie, mais elle n'a
qu'un défaut.

L'ay)i.-Lequel donc?
L'inventeur. -Eile est toujours eni avant du

FILS DÉNATUURÉS

L'anglais.-Je nie puis pas croirte que Washing-
toit soit le père de ce pays.

L'arnéricain-Pou rquoi pa3?
L'anglais-Si c'est vrai qu'il n'était pas ca-

pable de dire un niensongp, il est tombé sur une
mauvaise famille.

EXPÉ~RIENCE PERSONNELLE

La dame (engageant une bsonne.- Avez- vous
quelqu'expérience des enfants?

La lonne.-Oh, pour ça oui; J'ai déjà été en-
fant nmoi-même !

QUEEN'S TIIEATRF

MASON - 31NOI.A ")

On l'avait bien dit :c'é-
tait toute une sensation que

Z devait produire au Queea's
Theatre, l'arrivée de cette
actrice de renom, de cette
prima dona, d'une si haute
réputation, Mde Manola
Mason. Elle a débuté, lun-
di soir, avec uit talent qlui
provoque l'étonnement et
un succès qlui fait les délices
les amateurs de théâtre.

/4 j, Son jeu est naturel, plai.
S sant, aisé, sa voix douce,4~, 1h // flexible, son geste enga-

~/!/f ' '1 gesnt. Toises res palité-
i/i ('l , soent Totes cnrles qal'ita-/,// at éte, qui. Mabrillé

autr bi te, M. i a brill
'I ' dans toute l'Amérique. On

I/Iles aurait dit prédestinésà

~~ jouer cet inconiparal.e vau-
deville de Erlirman-Cliatrian : Il L'anmi Fritz "

La troupe Mason-Manola possède plusieurs
artisites de la comédie frnae.La musique qui
est des plus belles a été spécialement composée
pour Mme et M. Mason.

.Le Queen's aura une brillante semaine.

THIEATRE E.NPIRE

A l'Empire, la TIroupe Dramatique F"ranco-
Canadienne s'est surrviss5e. Si l'on jucge (lu succès
obtenu par les applaudi,sements, l'oit peut dire
qu'il fut grand. Le public canadien préfè're (le
beaucoup les pièces françaises, surtout quand elles
sont du genre (lu Il Dompteur " et dlu Il Médecin
des Enfants."

L% semaine pirochaine est appelée à av'oir un
grand succès. On jouera Le Doigt de Dieu et
Jean Vaubaroni. Nous sommes certains qu'il y
aura foule à chaque représentation.

RAISONS SU FF[SANTE.M

La damne.-iNonisieiir, je voudrais obtenir unl
divorce d'avec mon% mari.

L'avocat .- Sur quelles bases?
La t1are.-iiien, nous avons été mariés...
L'avocat-C'est sullisant; je vous expédirai

le décret cihez vous.

DUEL FATAL, ENFIN!

Bouleau-Il y a eu un terrible duel en France,
hier.

Rouleau. -Vraiment '1
Bouleac.-Oui ; la balle d'un dois comibattants

a touché au panier de Champagne et a brisé
toutes les bouteilles. Ce que ça causé de conster-
nation !

LES AFFAIRES SONT LES AFFAIRES

Le -lclLl.-'ils (le (lner imnué,l at! Non ! M ais,
cependant, chacun doit payoct ,a flctitc a lit nature.

Le >îaOcl.-I ites (]elle . en p:taat liait, de suite,

BON PETIT C&EUR

Le proverbe: "I l y autant dle plaisir à donner
qu'a recevoir," est si vrai ! Une mère prépare
l'autre jour quelques reiièdet à son petit chéri.:
Celui-ci veut d'abord savoir si c'est bon et on lui
permet de gouter. Puis avec une charmante gri.
mnlace.

-Oh! nmaman, c'est bon, bon. Si tii voulais
nous le garderions tout pour papat.

RIEN QU'UN A LA FOIS

Dans les rues de Londres
Un vieux monsieur court à un homnme de po-

lice et lui dit tout haletant:
-Monsieur, cinq ou six vauriens sont à tapo-

cher un individu là-bas ; ne feriez-vous pas mieux
d'y aller?

-L% belle affaire, répond l'homme <le la paix,
est-ce qu'il y a besoin que ntous nous mettions
deux pour se faire battre par six ?

LE PETIT AFFAMIÉ

La mère.-Où est le morceau de gâteau (lite
j'ai laissé ici avant de p)artir?

Lueien.-Je l'ai donné à un petit garçon qui
avait faim - Si tu avais vu conmme il était con-
tent!

La méère-Viens ici que je t'embrasse, nion pe-
tit chéri, Quel petit garçon que c'était?

TIIEATrRE ROYAL

lia comédie musicale
Ç~iiescellar dloor" olîint

(ln legitile succès 0'itte se-
miaille à ce chiarmiant théâtre', Jo i
et chaque reprtsenitation a1:- ý
attiré une foule nioI îbrquseý
et syll"patlique. Il n'y a a
braucoupl d'originalité dans
cette pièce, muais (elle e'st bien
il; )rèt(e et la partie inisi.
cal est hi eil reiidtic;Jas. i. J
Žêlacîcîe ato-nui l'uior
dlans une hmilarité constante
depuis le coiimmencemnit jus. '-

qîu'à la tltn. L"'X compagnie e'st
exe'lle'le et chaque acteur'
est à la hauteur de sont rôle.
Lie chant et dlanse dles tl'nini-
selles Vivie Nobriga ; N ina I;ortolini ;Lola Big-
g4er et Marie Cary ont été bien goûtés et Melle
Lotiiseiinfo-d fait un miodèle exquis. '' Orinie's
oellar door " a été écrit dans lo but dle faire rire
l'auditoire, et l'auteur a réussi au deplà dle ses es-
pérances. L-s dieux dernières rcprésentations au-
ront lieu samedi après midi et soir.

La semaine prochmaine on jouera "Raitibler

front Clare."

PARLANTl D'AUTORITÉ

X... aime beaucoup les chats.
Z.. qui a l'esprit mal fait, prolite de l'occasion

pour exalter la race canine,
-Comment 1 lui dlit X..., v'ous osez dlire qu'il

y a des chiens qui ont plus (l'esprit que leurs
iiîtres!

-Certainement, c'est rare, miais j'en ai un

fIEN SIMIPLE

La svad-M svous pourrie'z vivIi're beau-
coup plus (le viande (lue cela si vous le v-ouliez

Le bonchpr. -Commuient cela?
La scrvanj(e.-Suplposez que vous me.ttiez touq

les os de côté et qlue vous8 les remplaciez par (le
la iîande ?

'TRAVAIL A LA NOlItCIUR

L'en/ant tprr:ible.-Manian dit que vous vous
êtes fait tout seul ?

IL. (rosel (se rengo-geant) -Oui, mion petit,
c'est vrai.

L'enfant teri-il/e.-Alors, ponur sûr, vous n'a-
viei pas (le miroir.

PAS D)E LA FOlCE DUI CII EVAL

Xt... muriha u'h,î uni 'ýh. rWi. - IL .a I ,te p<'1 lait, a5.ez;
I~llii Citi'iL le font I trîîl ILOWm.

f'r nî)Ilifeî. -0 lai.4 ('e m'est rimn. Si vmi.4 aviez,
porté la bridîe iLliSi lionitcmîî > ili' lui, iiiismeriez. bien
p)(lilamie i11IU liii, je voul'issime
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(i)NFISSIN D)'UN INFANT DU3SiEI

t 1L lit 15 Nv
-1c déle faire nie impressin su r ces A lorq, je toun ai a l'eýStllôtiî île et je Puis, je Pris l'a Itt ide dle ces Eni désespoir Oit mnais dlans l'armée dtu

danies, loî'rîaid îbrgnonîî et dl 'nt soui rire nie lis a lue chevelu re et un1e tourni ure de mnessieurs qu'ii ont tant (le succès (le cause, je snî.- salut !L'a rlez-iioi lie cela
mé îîl . nais si;ns ellcu. pte î. l élus ! <) n ne mià tit le dlos PI uls ait\ places dl'eau. J e île plis Pas t i% dans le itioni-

(Ille jamisi. ilnlie atraperiilt 1soIirc. dle jusqu'tà 'pui-
setentt. Rien en-
core.

hélas 1 que j'en ai vît tombîle-r 11lis îî~itî
*''2st le dhestini. I I fat que chacuni ait Soit tut*î.

let c'est le becau ci-té dles inl-111r pileîîîeitaires
la [liaisoni e4t, onuverte à toits les hit i <s

Mais lin ni'Y fait Pias loîng jîlr

L'assiette ait beurreî ,est l.N, copicuse et 4.plçiIliçle:
Oîî voudrait s'attabler et mîanîger a sa failli
Mais autouîr du iillî I rixle lat foule av'id e,
Et toile les coniviés laissenît la place vide

Et se lèvenît avant lat tlt

En essuyanît lettre mlainis par les sauîces tachiée.
A peine est-on servi, qu'il faut déjà paî tir.
Ont se dépêche, et l'en met doubles les bouchées:
Tlant pis pour ceux le qui les dlents sont ébréchées

Ou lui craignent (le se salir.

Que j'en ai vat tomber! Des blancs, îles bleus, îles roses!
Que <le Ricarîls déchus! Que lie Bardeaux éteints«!
Que c'est comnme un buqujîet le fleuîrs trop vite écloses
Il& vivent à peu prè-s ce q1ue viv'ent Ira roses,

L'ilitelrs id le île delux scia tilus.

'Tous *arriv'aient joyeux, le ciiîr plein dl'assuranîce
Decs proîjets dI'aveniir germaîîienit <llus leurs cerveauix
Leurs programmlîes dlevaienit renouveler la F"rance
Mais 'liîeîceuî veillait ;et cei fleurs d'espérance

Se fanèérenit snr leurs tombieaux.

Vous qjue Monîsieuir 'aiit en soli antre convie,
Compîtez ces ilîota, avanît île iléhîassel le seuil.
'Toue, l'appétit Boliîde et lat amiine rav~ie,
ls allaient moîîissonniant les roses île la vie.

Perseonne n'a Porté leur deuil.

*.Scrongnieu 1 cria le caporal clairon B3roulefiiy,
dit l3ilefer, eni ouvrant d'une poussée violente
la porte (le lat chambre où somnolaient trois ou
quatre tireurs au llatic. Ce que j'en ai soupé du
métier !

Ayant formulé cette déclaration de principe,
le caporal suspendit son clairon au-dessus de at
planche à bagages et se laissa tomber <le tout son
poids sur son lit.

-Qué qui t'as encore? articula un des dor-
meurs en soulevant la tête.

-J'ai que j'on ai coupîé! Le commandant
vient encore de m'allonger huit jours de boîte ;
avec les trois semaines ijue je viens de tirer, ça
me fait un mois sans soi-tir.

-Pourquoi qu'y t'a puni?1 demnrda une voix
-Et-ce que je sais, mîoi ! dit Brûlefer en situ-

tant sur ses pieds et en saisissant son clairon
qu'il se mit à astiquer soigneusemnt, pîar lîahi.
tude.-Pour deux élèves, deux sales Il'bleus " (lui
sont allés boire la goutte puendant l'école... -Il a
fait un pétard ! criant qjue je ne surveillais pas
mies bomnie.4, que j'étais un mauvais graudé, qu'il
ie ferait casser à lat première occasion !...- Ce qlue

je lui garde une dent, à colui-là !..-. Qu'on parte

seulemen-tut ut e foi, .I cattpagi., l'Our (lde bon, ou
v'erra...

-Qu'est-ce que tu feras? demanda le sapeur
Sjchmuidt.

-Ça, c'est mon affaire. Tout ce que je puis te
dire, c'est qu'il ne la portera pas en paradis.

-'as tort <le parler comme ça, Bièlefer, lit
graivelaent Schmtnidt.

-C'est. mon affiaire, répéta le caporal.
Et, ayanît fini d'astiq1uer son clairon, il se re-

coucha, un mauvais pli de haine barrant son front
têtu et iiolent.

La chambrée retonmba dans sa torpeur somno-
lente.

-Li, classe ! cria une voix.
-La classe ou la guerre, trois mois après cette

scène. Il y eut dans le bataillon de grands cris
d'en thousiasmnie, dont plusieurs étaient sincères.

Broulefay, cassé de scii grade, remis simple
chasseur depuis quinze jours, et dont la haine
contre son commandant était arrivéîe às l'cX'.spé
ratioin,-Broulefay, dit Brûlefer, boucla son sac
en sdillotant.

-C'est maintenant qu'on va les s-oi, les mar-

SUR LA TRENTAINE

Ma1(rie - Elt ! i <ii c'est la moude :les cheveux (Ide l'unli-
cicît temîtps, lat tai île îlu i rectoire, îe vieil éventit là
plumes. 'lu sais, lat nile, c'et commle l'histoire : ea

i! couisinî Jack' - Justement, on ttc saura liientùt
se répiète.

plus, si tu es ina femme ou ta grand'mère.

lis... oua va pî'ut être, liiin pouvoir régler Its
vieviX comp jtes.

Et lançant à toute volée, d'un grand geste cir-
culaire, le sac sur sei épaules, il descenilit pren-
dre sa place pour la revue du départ.

Le conmmandant Vanel Descombes, à l'égard
duquel Brùlefer nourrissait ces sentiiLents peu
bienve-illants, était un homme sec au re gard d'a-
cier, à lat parole brève, fait pour commander et
se faire obéir. Lui aussi avait accueilli la guerre
avec joie; il avait conquis tous ses grades à la
pointe de son sabre, en Crimuée, en Italie, au
Mexique. Et sa voix vibra, claire et comme ra-
jeunie, en donnant à son bataillon le signal du
départ-du départ vers la frontière, vers la gloire
probable, vers la victoire certaine !

La route ne fut pas longue. Quelques heures
de chemin de fer, une étape, et le bataillon se
trou vs. réuni à son corps d'armée. Huit jours
après, il était à une lieue d'Elsasshausen, et le
lendemain, au matin, le canon se mit à grondcr
vers l'est. C'était la bataille de Freschwiller qui
commençait.

Il est dix heures. La canonnade est devenue
furieuse, soute-nant de ses notes profondes Je cré-
pitement grêle des chasse'pots. Un grand soleil
d'août, qui fait bouillir les crânes et ruisseler les
visages, monte dans le ciel obscurci.

Le bataillon du commandant Vanel Descombes
faisait partie d'une brigade de réserve. Massés
depuis troiî heures dans un chemin creux, les
hommes attendaient, nerveux, l'ordre d'entrer en
ligne.

Une rude trouvaille, ce chemin creux qui les
protégeait de ses talus ha~uts de deux mètres, car
l'etnemii seumblait avoir pris pour unique point
de mire cette partie du champ de bataille. Sans
interruption, les obus passaient en grondant tan-
dia que les balles arrisaient par vols brusques,
filant au-dessus des têtes avec leur bourdonne-
mient de mouches mauvaises. A tout instant, de
la terre et des cailloux, enlevés par les projec-
tiles, rasant la crête du talus, arrivaient sur la
tête des hommes et crépitaient sur les gamelles.

-Ce qu'il va faire chaud là-haut, tout à
l'heur-e, quand il faudra sortir d'ici et montrer
son nez! dit à demi-voix le sapeur Schmidt.

C'est là la penrée de tous, des conscrits arrivés
d'hier aussi bien que de" chevronnés bronzés par
<lix campagnes. Aucun n'ose le dire, nmais cette
mort qu'ils senttent passer à trois pieds de leur
tête, fait courir dans les rangs un grand frisson
lugubre.

Brulefer, lui, n'a pas peur. Tout à son idée de
vengeance, il espère trouver, pendant la bataille,
l'occasion de satisfaire sa haine de paysan rancu-
nier. Il ne crainît qu'une c-hose - et cette idée,
tant elle lui semîble naturelle, le fait pâlir de rage
-c'est que le comnmandant reste dans le chemin

creux, pendant qu'on les enverra en avant, sous
la nmitraille.

Soudain, le galop d'un cheval sonne sur le che-
min; un ollicier d'ordonnance arrive dans un
tourbillon.
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-Mon commandant, le général vous envoie
l'ordre de vous porter en avant.

-Enfin !!! pensa Brûlefer.
-Ca y est, cette fois, dit Schmidt.
" Ça n'y était " pas encore. Sans un mot, le

colfnmandant Vanel poussa son cheval vers un
éboulis qui permettait de gravir le talus, et ar-
rivé sur la crête, sur cette crête terrible où l'ou-
ragan de mort soufflait en tempête, tranquille.
nient il prit sa jumelle et se mit à inspecter le
terrain !...

Parmi les hommes, ce fut une stupeur. Ce
sang-froid du chef, qui les laissait dans leur abri
tandis qu'il allait offrir sa poitrine aux balles, ce
mépris superbe de la mort empoig.na violemment
tous ces cours de soldats, les haussant d'un seul
coup jusqu'aux héroïsmes. Et le frisson peureux,
le frisson lugubre de tout à l'heure fit place à une
grande poussée d'enthousiasme.

-C'est rudement crâne ce qu'il fait là, le con-
mandant ! dit un vieux sergent à trois brisques,
qui se trouvait tout près de Brûlefer.

Celui-ci regardait, de tous ses yeux agrandis...
En son âme obscure, une éclaircie venait de se

faire, aveuglante et brusque. Cette silhouette
noire du chef, se détachant en vigueur sur le ciel,
au-dessus de sa tête, parmi les vols de mitrailles,
lui apparut soudain grandie et barrant tout l'ho-
rizon. C'était, devant le bataillon, comme un
autre rempart ajouté au premier, un rempart vi-
vant et héroïque...

Et il comprit que cet homme dont il avait juré
la mort exposait en ce moment sa vie pour pré-
server la sienne à lui, Brûlefer.

Droit sur sa selle, le commandant continua à
inspecter le terrain.

Brusquement, son cheval pointa, touché au
poitrail, puis s'abattit sur les genoux ; il se déga-
gea des étriers, et, se tournant vers les hommes
hommes qui étaient au-dessous de lui:

-Il y a, à deux cents mètres d'ici, un ruisseau
qui va nous barrer le passage. Avant de porter

le bataillon en avant, je veux savoir si ce ruis-
seau est guéable : il me faut un homme de bonne
volenté pour en aller reconnaître la profondeur.
il est probable qu'il n'arrivera pas jusque-là, que
d'autres se tiennîený prêts à le suivre.

Brûlefer se mit au port darmnes et sortit du
rang":

-J'y vais, mon commandant, dit-il.
-Allez! répondit le chef.
Et Brûlefer gravit le talus, et s'en alla vers le

ruisseau, sous les balles qui faisaient voler la terre
autour de lui, et qui, plus rageusement que ja-
mais, continuaient leur bourdonnement de mou-
ches mauvaises...

lFIANCIiuUE PanîN.

PINCEE DE CONSEILS

CONSERVATION DES C1HAUSSU RE¢S

Pour conserver d'une manière effective les
chaussures, on recommande d'induire le cuir de
temps en temps avec une huile minérale épaisse
connue sous le nom de valvoline.

Et en étendant à l'aide d'un pinceau sur les
semelles des chaussures, une fois par semaine par
exemple, on en augmente très sensiblement la
durée.

Outre cela, cette huile qui nourrit parfaite-
nient le cuir diminue sa permiéabilité et préserve
les pieds de l'humidité.

On peut même assouplir avec cet enduit les
bottes de chasse les plus récalcitrantes.

Disons aussi, à propos de bottes, lorsque celles-
ci sont devenues dures et rabougries par lumidité
ou le trop rare usage, on peut encore les assou-
plir complètement en les suspendant au-dessus de
la fumée <le genêts verts.

LE TmNT ItT LES ABnLUTIONS

C'est une question d'un constant intérêt que
celle d'avoir la:peau blanche pour une femimie;

Chaussures 'qi portent à ta tête

-SaleU s 'le bonttjines !Ces lacets sont uneî vérjitable. ..

Il

.... nuisance.

DIP LO M A TIE

I Il
-Mais, qui sait? riit Toutou. J'ai une truc;

guette bien.

Ili 1 V
Ktpenf1ait que la dlouleur ei-t afl'l'eut i> s'enpaiait<h 'lI-O.

raienit de Bi)îxfaitt...

jeunes et vieilles, encore plus les jeunes et les jo-
lies, que les vieilles et les laides, dépensent un
argent fou en mauvais cosmétiques pour obtenir
une peau blanche et pure, la plupart (lu temps
sans résultat, ou, tout au moins, sans bons résul.
tats, car les mauvais ne se font pas attendre. On
consulte le vieux docteur, mais on ne suit pas ses
avis. La question <les petits points noirs ou des
petiti rugosités qui allectent certaines peaux est
si simple car elle se résout par une grande pro.
preté. Oh ! j'entends les exclamations " Voilà
un vieux malhonnête <le docteur qui croit que
nous ne sommes pas propres. Tout beau ! tout
beau ! ne criez pas tant ! vous êtes propres cer-
tainement. Vous vous lavez les mains, la figure,
c'est entendu, mais pas assez ; les points noirs pro.
viennent de la poussière qui s'attache au corps
gras que produit la glande sébacée, ou les pores de
la peau. Il y a des peaux dont les pores sont plus
dilatés, ceux-là sont plus enclins à recevoir la
poussière, à avoir (les points noirs ; d'autres, d'un
tissu plus resserré. C'est pourquoi on conseille de
se servir d'astringents, alcool sublimé, etc., qui
resserrent les pores ; mallieureusement, en même
temps, ils rident et abîment la peau. 11 est préfé-
ralo de faire simplement disparaitre la pous-
sière : pou- cela, il faut d'abord faire une ablu-
tion, chaque matin, au soir et (le temps en temps,
additionnée d'une goutte d'alcali, ou anmmoniaque,
puis dans une eau tiède, infusion de mauve, avec
du gruau ou le la farine de riz ; se lotionner un
bon quart d'heure ou trente minutes montre en
main. Si vous faites l'opération matin et soir, le
temps indiqué, je vous garantis que les points
noirs, les elliorescences, h s rugosités disparaî.
tront; malheureusement, on fait mon avis un
jour, ou deux ou trois jours, puis bientôt on se
fatigue. Dans tous les soins, il faut une grande
constance. Après cette ablution bien faite comme
je l'ai indiquée, on frotte doucement la peau avec
de la poudre unique.

Pour les mains, procéder de mnîimie ; les trem-
per dans l'eau de mauve ; frotter avec-un citron,
avec la pierre ponce et ensuite avec de la vase-
line boriquée, <le la glycérine parfumée.

Rip et Tontou s-e 'entaient bien trop petits
pour attaquer Brhfanît def-ront.
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rn-t, thý1<ph;iiut. -Est-ce vous, imademoiselle fulai
,ndtlie. -01ui, monsieur.

Ernex,. -je ne puis pas attendre plus longtemps. Vou
L'/It/im.-Oui, monsieur ...... 1a ! Quel est votre iol

LE IIAUT-PLA'.rEAII

Esim- l'hiver de 1877, un
jeune homme médiocrement
fortuné, mais d'appétits vi-
goureux, résolut, durant un
court séjour à Constantine,
de dépenser une partie de ses
forces en bruyantes orgies.

Cet homme se nommait
Ilfugues Larranion. Lors-
qu'on lui demandait quelle
était sa profession, il répon-
dat gaiement:

-Je nie promène sur les
grandes routes enr causant avec des chevaux.

C'est à diro que notre héros exerçait le rude et
movdeste métier de charretier;

C'était, ma foi, un gars bien campé. Dents so-
lides, front bas, teint uniformément olivâtre,
boîte crânienne très large, épaules voûtées, mais
durement musclés. Il regardait son monde droit
dans les yeux, car il était franc comme du bon or
a dix-huit carats.

Avouons cependant qu'il s'attardait facilement
dans les cafés maltais ; qu'il buvait sans mesure
lorsque l'occasion s'en présentait ; qu'il faisait
naîtres les occasions de boire ; et que, passé mi-
nuit, il considérait, à tort ou à raison, les rues
le la ville comme les voies de communication

réservés à son usage personnel. Cette théorie bi-
zarre de la circulation sur les chemins publics lui
attirait invariablement tous les soirs un certain
nombre d'honorables contradicteurs appartenant
pour la plupart aux rares races arabes et mal-
taises.

Mais il arrivait, presque toujours, que ces mé-
contents, après quelques secondes de discustion
violent", disparaissaient précipitamment en se
tenant le nez. Quelquefois nênie, lorsque l'alter-
cation avait été un peu vive, ils ttendaient,
mollement couchéis sur le trottoir que quelque
bonne âme vint les ramasser.

Donc, commne nous l'avons <lit, Il ugues Larra-
mon, avant <le quitter Constantine avait résolu
de jeter ses économies par les fenêtres. Mais, ce
jour-là, ayant senti remiuer certaines libres aris-
tocratiques qui sommnillaient au fond de son être,
il se dit :

- Il ugues I ïrtamon, avoue (lue ton pantalon
de velours bleu, ton tricot rouge et tes bottes te
nuisent parfois dans l'esprit (les populations
miais tu es assez intelligent pour te transformer
en un clin d'm-il. Les gens bien mis sont reçus
partouf à bras ouverts. Sois done élégant, et
pousse ta pointe, garçon, dans cette nouvelle
voie ! alors, tu pourras faire le lier.

Et d'abord le
charretier s'avisa
qu'il portait un cha-
peau de paille en
plein hiver. Encore
que ce couvre-chef
eût une belle appa-
rerice avec ses lar-
ges ailes et son ru-
ban vert dont les
bouts flottaient
comme des orillam-
nws, il fallait le
remplacer sur l'heu-

Et Ilugues Lar-J I 'rainon s'en fut chez
le chapelier le plus
en renom de la ville.

-Je voudrais, lui
dit.il, un chapeau
de feutre quelque
chose de... cossu
je ne regarde pas au
prix.

-C'est pour vous
habiller ou pour

k. ' voyager?
-- Pour m'habil-

m' ?ler et pour voyager.
- Cela tombe

bien, observa le rusé
chapelier qu'on prenait rarement sans vert. Jl'ai
votre affaire !

Et il sortit lentement, d'une enveloppe de pa-
pier rose, un énorme chapeau melon qu'il enfonça
sur les oreilles de son client.

-Là ! dit-il en poussant le charretier devant
une glace, regardez vous ! ainsi coiffé, vous pour-
rez vous présenter n'importe où... dans les sa-
lons les plus collet monté. Et les hauts fone-
tionnaires, les conseillers municipaux, les olliciers
supérieurs, vous taperont sur l'épaule et vous di-
ront : compère!

-Il me semble, observa timidement le charre-
tier dont les tempes éclataient, que ce chapeau
est un peu étroit et que cette forme écrase la fi-
gu re.

Le chapelier débarrassa vivement l'infortuné
voiturier de l'espèce de marmite sous laquelle il
étouffait.

-Je vois ce que vous voulez ! s'écria-t-il. Un
gibus!

Et, devenu tout-à-coup solennel, il tira d'un
casier obscur un gigantesque carton qu'il posa
dlevant le charretier avec des précautions infinies.
Puis, défaisant avec (les gestes délicats les ro-
settes de soie bleue qui retenaient le couvercle,
il sortit lentement le chapeau haut de forme de
sa grossière enveloppe.

C'était un de ces majestueux couvre.chefs que
les plaisants de bas étage qua-
lifient irrévérencieusement le
tromblons. Il était large, haut
et noir comme l'aile du corbeau.
A l'intérieur, au fond, le nom
du chapelier resplendissait en
lettres d'or sur la soie blanche
de la doublure.

-Je ne m'y connais pas beau-
coup, dit le charretier, mais il
mie semble que ce tuyau de poêle
n'est plus de mode.

-L beau est toujours de
mode, repartit sèchement le cha-
pelier.

Le voiturier recula de quel-
ques pas pour mieux voir.

-Ma foi ! il est de taille !
dit-il émervei lé presque aussi
grand que le chapeau rg,"e qui
vous sert d'enseigne... mais...
m'ira-t-il ?

- Certainement, certaine-
ment mon garçon... car vous
avez une tête d'une largeur...
tenez, j'ai l'honneur de coiffer Euse. -Je
les plus gros bonnets <le la
ville... des juges, (les notaires, Ilenrl avenirHeenrpri.e .-
<les conseillers de préfecture... pr€l/

cli bien ! pas un seul d'entre eux ne peut se van
ter dt. posséder une tête comme la vôtre... croyez-
moi, vous et ce chapeau, vous avez été faits l'un
pour l'autre. Du reste, essayez !

Et le chapelier enfonça le gibus sur les oreilles
(lu voiturier, comme il avait enfoncé le melon.
Cette fois le couvre.chef ne s'arrêta qu'après avoir
rencontré le nez du patient.

-Voilà ce que j'appelle un homme coiffé 1 s'é-
cria le chapelier.

-Je ne vois pas clair, gémit le misérable
charretier.

-Peuh ! rejetez-le élégamment en arrière...
comme ceci... et admirez vous, l'homme.

-Je vais de ce pas, acheter un paletot neuf,
murmura le voiturier... car ce chapeau magni-
fique ne va guère avec mon tricot rouge et nies
bottes.

-Evidemment... bien que (entre nous) ce gi-
bus mirobolant sulise à lui seul pour classer son
homme. Oui, monsieur! vous vous promèneriez
sans gilet, qu'en vous voyant coiffé d'une façon
aussi élégante, les connaisseurs s'écrieraient : quel
est ce gentleman ?

-Bon, dit le voiturier convaincu, enveloppez-
le et payez-vous.

Ét l'instant d'après, le jeune homme sortit de
la boutique, son carton à la main.

Ce qu'il me faudrait maintenant, ruminait-il en
se dirigeant vers un magasin de confection, c'est
un habillement complet de coutil blanc. Ainsi
ficelé, je ressemblerais à un touriste, et je pour-
rais m'aventurer dans la société. Justement, je
dois descendre avant peu à Philippeville, pays
chaud, où les costumes d'été sont toujours en fa-
veur.

Comme il faisait ces réflexions, le charretier
fut accosté par un maître voiturier de sa connais-
sance.

-Larramon, lui dit cet homme, vous pouvez
me rendre un grand service. Un de mes conduc-
teurs vient de se casser la jambe au moment (le
partir pour Sétif. Etes-vous homme à le rempla-
cer au pied levé ? ... je sais que vous êtes un bon
serviteur lorsque vous ne buvez pas.

-Et même quand je bois. Comptez sur moi.
Je vais chercher na limousine et mon fouet.

Une heure plus tard, le charretier ayant re-
noncé à ses projets de fête, partait avec un char-

gement de vin.
Comme il passait près (lu polygone d'artillerie,

un coup de vent arriva qui enleva son chapeau
(le paille.

Alors il se coifla du gibus qu'il avait, en par-
tant, soigneusement attaché sur un tonneau.

Et il continua sa route, fièrement, sous un clair
soleil d'hiver qui faisait resplendir le liseré cerise
de son tricot, et la sois noire du chapeau haut de
forme.

CIHACUN -ISON <GOUT

udrais pour mari un homme lii a un passé glorieux.
peut-être intéressant, mais pas autant que ceilui qui a un

Uhoinmc qfui m'intéresse le plus, moi, c'est celui qui a un
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Avançant par petites étapes, le charretier se
trouva, le matin du quatrième jour, sur les hauts-
plateaux de Sétif. Et avec le soleil levant, une
bise aigre venue du nord, entonna sa chanson.
Dans les sillons noirs qui s'étendaient à l'infini,
des étoiles (le glace brasillaient.

Des nappes rouges s'étalaient sur la steppe.
Hugues Larramon, derrière sa charrette, s'en

allait grelottant, les mains dans les poches. Il
était seul au milieu de ce plateau sans fin qui,
insensiblement, s'élevait jusqu'à la Medjana.

Et le charretier, ne songeant à rien, qu'au froid
qui le mordait, regardait les alouettes passer, une
à une au-dessus de l'interminable route.

Soudain, dans ce grand silence et dans cette
absolue tranquillité, 1l ugues Larramon entendit
un cri qui partait du bord de la route.

Ce cri ressemblait à un bruit de crécelle ou à
un chant de cigale. Mais à cette heure les cigales
ne songeaient pas à chanter ! Le charretier se
détourna machinalement de son chemin afin de
dépister cette petite bête.

Il l'eut bientôt trouvée.
La petite bête était une petite fille de quelques

jours enveloppé dans une mauvaise couverture
arabe.

Instinctivement le charretier fouilla de l'oil
les environs.

Une fumée blanche, au loin dans le Sud, mon-
tait au.dessus d'un douar: fugues Larramon
montra le poing à l'agglomération grise des gour-
bis.

Puis, regardant l'enfant abandonnée, il mur-
mura:

-Une mauvaise mère !... mais je n'ai pas le
temps d'attendre que ses parents viennent la
chercher... je la remettrai entre les mains du
commissaire de police de Sétif. Et si elle crève
en route... tant pis !

Alors le charretier jeta sur la voiture la cou-
verture mouillée et, retirant sa limousine, il en-
veloppa l'enfant dans le chaud vêtement.

Puis, mettant le paquet sous son bras, il en-
voya une bordée d'injures à l'adresse des Bé-
douins en général.

L'enfant cria.
Alors le jeune homme se tut, un peu inquiet.

Il regarda attentivement cette misérable chose
(lui gigotait, un peu ravigotée par la tiédeur de
la limousine, et rejoignit sa charrette qui avait
continué sans lui à gravir la lente montée.

Le voiturier fit un nid pour l'enfant entre deux
tonneaux, puis il continua son chemin en sifllant.
La bédouine s'endormit, bercée par le cahin-caha
de la voiture, et par le bruit d'un grelot qui son-
nait au collier du cheval de tête.

Cependant le charretier grelottait, privé de
son manteau. Une brume grise venant du nord
avait caché le soleil et s'avançait lentement,
couvrant peu à peu l'immense plaine.

Hugues Larranion suivait des yeux les progrès
de cette barre noire qui, insensiblement, enva-
hissait le haut plateau.

Et, s'arrêtant un instant, les soureils froncés,
l'oil fixe, il dit gravement

-C'est la neige

ON NE PEIUT PLUS POLI

MM)
L'étran'àr, à la qare.-st-ce lue je Vais avoir le

prochain train?
Le p au 1,ayugte.--Certainemient oui, monsieur.

Même que rien ne presse. Il part seulement demain
matin.

PZR< GlS SATISFLAISA NTIS

e coifenru.--Monsieur a les cheveux clair senis, je
vois.

Le client.-lis vont bien. Si vous m'aviez vu il y a
irente ans! Beaucoup moins que cela, allez !

Le rni1eu<r-.Nlonsieur plaisante! A peine si monsieur
a trente ans.

Le dhit . -. Vous y êes ; j'aurai trentc ans aprè's de-
iliaini.

III

Pendant de longues heures, elle tomba. Tantôt
par lourds flocons, tantôt dispersée en poussière,
et parfois enroulant ses tourbillons dans une
furieuse remontée. Puis survenaient de brusques
rafales entraînant toute la masse. Alors, il n'y
avait plus rien qu'une vague jetant son écume
aux quatre coins de l'horizon, et sur la steppe
passait un huhulement terrible de vent déchaîné.

Le charretier ne distinguait plus sa route. Il
arrêta ses chevaux, les détela et les attacha der-
rière sa charrette.

Puis, secouant la neige qui s'amoncelait sur les
ailes de son gibus, il s'occupa de mettre la petite
fille à l'abri de la tempête.

Déjà la charrette disparaissait sous un épais
manteau blanc. La neige se glissait sournoise-
ment partout et pénétrait la chaude limousine.
-Si tu as ramassé cette petite, se dit le voitu-
rier ce n'est pas pour qu'elle meure de froid entre
tes mains.

Alors, à l'aide de deux gros tonneaux qui se
trouvaient à l'avant de la charrette et qui for-
niaient entre eux une sorte d'excavation, il eut
l'idée d'installer une chambre à coucher pour l'en-
fant. Mais on ne pouvait introduire la bédouine
dans la cabane. L'ingénieux charretier, tirant
parti des médiocres ressources dont il disposait,
eut raison des multiples dilicultés contre les-
quelles il devait lutter. Il dépaqueta la petite et
l'enveloppa solidement dans son tricot. Ainsi
ficelée, l'enfant tenait peu de place.

C'est alors que, par un trait de génie, il la
plaça debout dans son chapeau haut de forme,
puis, à l'aide d'une bonne corde, il emprisonna le
cou (le sa protégée dans la coiffe de soie blanche
dont il avait relevé les bords.

La tête seule de la mauricaude émergeait (lu
chapeau. Ainsi emmaillottée, elle pouvait braver
les tempêtes de neige les plus formidables.

Mais le oharretier ne se tint pas pour satisfait.
De sa limousine, il fit une portière clouée savan-
nient sur les deux tonneaux protecteurs.

Finalement, il boucha soigneusement avec du
foin les ouvertures inutiles de la cabane imnpro-
visée.

-J'ai fait tout ce que je pouvais faire pour
petite baugresse... se dit-il.

-Non, lui cria sa conscience, tu as garanti
cette enfant du froid; mais tu ne dois pas la
laisser mourir de soif!

Htugues Larramon était l'homme des résolu-
tions subites. Il tira une vrille dle sa poche et
attaqua un des fûts cantiés à sa garde. Eut-il
quelque remords en. commettant cette indélica-
tesse ? nous ne le pensons pas.

Un jet écumant le vin généreux remplit le

gobelet que le charretier tenait au-dessous (le
l'ouverture. Et la bédouine ne lit aucune difli-
culté pour avaler quelques gouttes du nectar
capiteux.

Le charretier acheva le gobelet, mit un fosset
au trou de vrille et s'en fut donner un peu de
foin à ses chevaux.

La neige avait cessé (le tomber, mais la bise
cinglait dur.

Le voiturier, sans manteau, sans tricot, tête
nue, claquait des dents, néanmoins il déjeûna
gaiement d'une croute (le pain qu'il tenait en ré-
serve et fit les cent pas en attendant que le temps
s'éclaircit.

L[ froid lui tenaillait les oreilles : une barre le
glace s'appesantissait sur ses larges épaules. C'est
alors qu'il alla rendre visite à son tonneau.

Au cinquième gobelet, il sentit un sang plus
chaud couler dans ses veines. Au dixième gobelet,
il s'écria que les hivers d'Algérie ne mordaient
pas les gaillards de sa trempe. Et, un peu étourdi,
il alla voir sa protégée.

Il souleva la portière et s'assura (lue l'enfant
dormait.

Rassuré sur ce point, il s'assit derrière la char-
rette, but encore quelques rasades, et lit (les pro-
jets magnifiques pour le lendemain.

-En arrivant à Sétif, nmurmurait-il, le regard
perdu dans je ne sais quel rêve, j'achéterai un
vêtement (le coutil.. blanc comme cette plaine...
et je me débarrasserai (le la mienne. .. trop) blan-
che, la plaine ... ça fatigue la vue.. mes yeux
se ferment. .. Ilohmé ! la Bédouine !

-Prends garde ! criait une voix lointaine (lui
lui arrivait comme un écho (le son ivresse. Prends
garde ? Le sommeil, c'est la mort !

Mais l'heure suprême avait sonné pour le voi-
turier.

Cependant, pour celui qui s'était dépouillé en
faveur de l'abandonnée, la mort fut bienfaisante.

Elle l'endormit doucement, et l'enserrant peu
à peu dans une tiède et enveloppante caresse, elle
fit qu'il se coucha, sans secousse, les yeux tournés
vers le ciel.

Et durant ce jour et la nuit suivante, elle
laissa tomber lentement et silencieusement, sur
ce corps glacé, de blain-s locons qui ressemblaient
à des lIeurs.

Et le lendemain, lorsqu'on trouva la petite
tille, se démenant vigour-euseîîment dans le chapeau
qui lui servait de berceau, le voituirier reposait
encore, respecté de-s chacals, sous un épais lini-
ceul.

Ainsi fut habillé Ilugues Larramon, comme il
avait souhaité de l'être, dans un monient d'allé-
gresse-mais plus tôt qu'il ne l'avait pensé. Et
l'étofle ne lui fut pas mesurée ? Et plus digne
dans la mort, que par les jours mual remplis (le sa
vie errante, il dormit paisiblement, vêtu (le la
blancheur iitummiaicu lée des neiges.

Ripans Tabules have coime to stay.

CE QU'ON ENTEND PAR AFFAIRES

Le! pr Hampinre.-s alTaires, voici !i <iii nion-
sieur te demande un paletot et qu'il l'acht-te, c'est une
chose naturelle. (,'a ne compte pas. MNaiý 'n'il vient pour
acheter un cure-dents et que to lui vendet<s un piano, ':a
c'est delt altaires !
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s . 1 w-A'i . Votl i 1*I' î\is a trIv' lit. lt il i rîln 1 is le I'r~ li 'L isi ?,t

j,, .m'iî r : 'ut , vrtat i -, ots t satvez Votre 11ill ien t, q pic ce nfétit pas polir voler.

t' 'r '' ai r - ',ei.NMe f-tAlait prendîre le train tic ciniq lîîtres dun imtti, et comme je n'ai pas dle rv(
mal, ili à la. mtaisont. J'ai Villitlti colicher. <ii il y avait uin conq.

1ENoU i'E SUR lI': CORlS AUX PILDS

<2,11,t' est, le cva '/ièl /<'i~d les cors aux
pids? Li Us tttVtN-T tit JOUR(NAL.

IPrenez mîont reied, crit l'un f ' ssayez
dulu liell, (cri t l'autre.

A eit croire chtacun, le reittède sonuerain. " gué-
rîissiit sants appe'l Ils cnrs, dIuirillonts et oeils deý
perdrix '' est celui qu'il pré'coittse.

I eva ut unitî véritablhe av;t la n vt' d'ordonnances
écha;ppées de tou les les ollicinî's, nous avons dû
écarlt d'abordl les oitgu(mtts, papiers, emplâtres
et coricidîs (lotît lit notentclature remtplirait unt

Nous rt'tîsoyehts ceux qîue tetnterait une pai-
reille lectu<re aux nomîbreux prospe'ctus et bro-
t-ilmr' répantdus géirtistouserint sur la terre par
les phartmacits de toutes les classes, nous bornant
à mtenîtionnier ici les coniseils pratiques, 1(s re-
t tèdes dit s Il le btonneis femtimes '' queq'hue
corres~ tldttts nous signtalent, et trois ordon-
nauiers de imidecinis.

Il Je visitais, il y 91uilques mois, une usine (le
tblanîc de zitnc. Pour expédiert cette Foudrie cx-
cessiveittett liue, ont lit iet (lans (les tonnies et
(des htommtes la piétntl avec leurs pieds nus

"pour la hietn serrer.
IIOr, le dire'tcteur t- l'usinîe Itle disait qlue lors-

eque cts htommeits enttrenit cheîz lui, ils sonît gtiné.
raltutetit pourvus de cors c-ommter la plupart les
gens ci% ilists. Peu dle temtpsa tprès leur ise en

CiwuV ire, Ies cois ont tot.I letltt disparu. Est-
'ce patrice queut le blianrc de zinrc a une action bie n-
faisaitett, e'st-.ce pa rce que ces lionmmîes Iti *sontt

pr sqrre plusjamIais claussé ?1 Toujours est-il
que le réuttse prod uit i tut ir a tquahl ettett

Vonici tma inIten'ant unt ti ( é i l!' i plus
prtrdiqutes e't al'soluttttut iitoll'v'isifs.

I relit z une l.td'-,e motusselinî'e lix lignies
<l e lar-rg-, lltii ou ti tég,èittetî(t amîidornnée,

et lre<îhî'z lt autttr (îrr doigt <Ilu pietd iala'le et
q'ttg t.i<t-lithii-'i-, lo r raittrt'ttt tti-s fa-

cile (toit ét rt -ontint ast'z lrgtts
I ýe firôliti't-t rwt' le cor. Ceiitii'l peu ccii-

teux nire sera pis au gré, dels phat;rmiacienis, rias
il a à'vîî;g"dêtt la portée de toutes les
bouirses."

UNsE Vli- Et EL t5<AMEI.

* 4
Mettez le soir en vous couchant unc

plasine de miie de pain. LIe lendemain, le
"s'enlève tr-ès faîcilement. Poncez la place
"les matins afin de l'empêcher de repousser.

Avant dle vous coucher, coup z la p
"dure jusqu'à ce que vous apterceviez un p
noir ; c'est la tête <lu cor. Coupez un citro
deux et appdirqupz la, face coupée sur le co

"l'y attachant solidetment. Répétez la mênme
ration pendant quatre ou cinq nuits. Lp.ju
citron détachera comnplètenment le cor d

Cchair, et à la fin <le lat quatrième ou de la
quième nuit, vous trouverez sur la face coi
du citron lin dard, qui ressemîble à une é

"de rosier maculé de sang. C'est le cor. Ne s
nullement étonné si l'opération réussit déj
btout de la troisième nuit.
IlIl va sans dire que si quelqu'un veut ci
nuer l'application du ren èe pendant le

"il devra renouveler le citron trois fois dan
.1. heures. *
iSi ceux que mon remède aura guéris

"laient me réserver cent sous, je serais ilt
CCriai-e ext mîoins (le trois inois."-,J. J. S.

Au tour de la Faculté:
ILes opérations spéciales, préconisées a

"fois contre les cors aux pieds, n'ont plu:
"cuite raiczon d'être, aujourd'hui, depuis que
peut guérir ces excroissances par le moyen
îtlications externes. J'ai donné, dans mon
qliène de la Beauté, plusieurs formules dec
(lions "lcoricides." Voici celle qu'une
ricîrce aCisidue rite fait considérer comni
meiilleure : collodion riciré 20 gr., liq

" (l[oil'iIiann 10 gr , ex trait gras de cannaî
g.r, acide tactiq1ue 2 gr., sublinIt<, 0,50 cen

C(Pour appliquer, mratin et soir, à l'aide
pinceau.) Au bîout (le 8 à 10 appîlication

"bain de pieds tièdeo vous débarrasse, pour
CC tempts, de votre crîrel ennîemli. On recorni
s'il rtcidive,."

D)r E. MoNIN (de Paris).

Voici une autre formtule:
Acide salicylique 2 gr. à dissoudre dans un

rîrélarîe nie:
sEther, 5 gr., collodion, 10 gr.

L'lNN0( ,EýNCE, MÊME

'o',.(àî soni chenapl,j~ ui'1,r i't) le voilà tombé
iut Iliîvcai (les mnd iat! IDe l'argettt, torîjorîrs (le P'ar-
gent. D ieut merci !.le nt'là qu'un nteveu, et, encorîe, j'ai-
literais aiutattliett pas t'avoir.

i!t net<t- Moni oncle, je sulis rîteilleur que verts, et je
retnts le bien porur le mal. ,Je vouri<tais av'tir cinqtî 1six
ontcles, ntoi.

IEn mettre sur le cor matin et soir penidanIt
cinq ou six.jours, prendre un très long bain de
pied (trois quarts d'heure) et le cor dtoit s'ente-
ver atu canif ou même à l'ongle sans douleur et

"sans danger. (X.ý B. Si le mélange se prend en
gelée, ajouter dle l'éther).

Voici une recette, à hon droit populaire dans
le mtidi (lo lit Russie.

"Au mnoment (tu coucher, appliquez sur le coi-
'Ie tranche (le citron d'une largeur Itropol'-
tîînvinée et d'une épaisseur (le dleux lignes env'i-
ron. Maintenez-la p ir une banide (le toile, et

*' gardler lat toute la nuit, sans faire attention aux
picottenients, d'ailleurs très légers, que vous

"ressentirez les premtières fois.
CAu lever, retirez le indage et râclez douce-

nient, à l'aide d'un grattoir, lit couche dl'épi-
derrîte devenue bîlanchte. Répétez cette opéra-
tion tous les jours, et en six àl huit semaines
aie nurxintum, vous aurez la satisfaction (le

"constater (lue votre vieil ennemi n'est plus.

Dr OLGAi GINIEWIICII.
dloctoresse en médecine (le la Faculté

de Paris.

Reniède3 préventifs ict d'une ellicacité absolue:.
" Qu'est ce que le cor au pied ? un durillon
amené par une compression continue de la,
chaussure : de miême à la main, les durillons
que pîroduisent certains métiers îï anuels. En
changÏeant souvent (le souliers, vous f:titei ct's-

"ser cette compression ou dlu moins vous dinîi-.
nuez son action continue et le dulilIon dispa-

cil-C ait lui-mnêmne."

En principe et (l'une façon absolue, un
homme très propr3, qui a des chaussures bien

ata- "faites et qui leur fait donner les soins néces-
cor saires n'a jamais de cors aux pieds.

tous CI Soiis ci prendre -Tous les jours se laver les
» pieds avec hbrosse et savon comm ne on le fait <les

mains, eau chaude ou froide solon la saison.
artie Il Tous les jours, si on marche beaucoup, tous
oint "les deux.jours si on marche lieu, changer de
n en "chaussures.

r en " Ne jaitii mettre deux jours <le suite la
opé- "même panire de chaussures, et surtout avoir soin
s du "que chaque p.xre, avant d'être remise, ait passé
e la "au moins ving- t quatre heures sur ses embau-
cin- "I choirs (forme.) Ne porter sous aucun prétexte

upée "de chaussures vous, faisant mal, même légère-
pine m ient.
oyez Il Avec ces quelques précautions qui semble-
a au." ront un peu minutieuses, mais qui sont très

simples quand on en a l'habitude, on supprime
onti- "ses cors puisqu'on en supprime la cause.
jour, " Pour éviter (l'autres sortes d'accidents, se
s les ~'tenir les ongles courts et aussi nets que ceux

d'une main très soigniée."
vou-

lion-
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l'on

d'ap-

I1À
e la p ~
tueu rf'J<t'

itigr./ '\k / 2-
d'un
s, uin
long-lance, 4



LE SAMEDI

FEUILLETON DU SAMlEDI

LE ilZol DEIiS G~UEUXN

LE D)UC ET LE MEý'NI)IAN']T

UNE 'NUIT' A su:vmI.r

Isabel restat uin instanit debout <levant la

- c'était l'heure ... iiuti i'a-t elle sans
savoir qu'elle patait.

-L'a voix d'Encartiation lui (11lo iti u su-
sauit.

-Sonori, disatit la soubr<tette d'un petit air
inocent, avez-vous pris "aie cette swnu-

hière aventui'e : (deux hionmtes miêlés à no tre
escorte ? Et il par-ait qu'ils nous suivaient
depuis loti gtemn ps. Nioi, jie ne i-egaî-<lejainaîs
ni à dtroite ni à gauche. .surtoiut en voyage
les cavaliters ýoutt si hiardlis !Mais Maî'îa soui-
tient qlue l'un (les decux est tin beu jeutne
hommîîe, iialgî-é son pauvre hiarnois, et quie
ses yeux étaietnt bien souvenît fixés sur. .-

Eile n'acheva pies Ln dlépit (le sal bonine
envie. Le <loi't d'Isabel <léigna lat po0rte ou-'
verte dlants l'alcôve.

-Retirez-vous, nia fille, tlit lat belle Îe-
<ina ; je n'ai plus besoin (le v'ous.

Etîcai-nacion se hâta (le faire une pr'ofonde
révérence àt sotit sans répliquer-. Mais le
diable n'y perdlait rien. Entcai-nation se dit,
avant <le réciter sa1 prière (lu soir .

-En. entr-ant, elle at couru ù, lat fenêtr-e.
Elle a demandé ce qu'il y avait sous le bal-
con. J'ai vu son visage s'éclair-er quandl elle
a su que lae croisée ne dlonnait point sur les
cours intérieures. Elle at unt secret-..Mit
mère,' (lui a servi vingt ans, d'abord enité-
rîste dit lit Cabral, puis en qualité (le duègne
<les filles (le Miratlo-ès, nia mèi' s'y connait
et m'a (lit: Tâche d'avoir le secret (le ta litai-
tresse.

Isalbel étttaccou(lecont-e l'appui (lu bal-
con. &t. tête char'mante s'inclinait sur soit
épaule, ses beaux chteveux, que n'emnprison-
nait plus la) <dentelle, tonmbaient à longs flots
sut- son sein. Son r-egardl se perdlait (lains lit
nuit du dlehors.

-C'était l'leuî-e, répéta-t-elle entraînée
par sel trêveie ; j'entendlais son pats (le bien
loin. Le feuillage (les my-tes s'agitait, mon
coeur se prenait à battre..

-Mon coeur bat, s'iiitcr-ompit-elle ciu po-
satnt sal imiain sur sai poitr-ine ; jamais je ne
l'avais attendu si longtemîps-..jai peur.

Dans le silence, une étranige musique nion-
tait par bouffiées. C'était une sègumiidille exé-
cutée sui- lat nmandoline aiguë3, qu'iîccotnpa-
gnaient les sons lourds et mîous (le la gui-
ti-re. Parfois, un bruit (le voix Confuses
étoufilait le concert. Puis encore tout se tai-
sait.

-Et pourîtatnt, reprit lit belle Medina, il
es t à SéIe ë -i 11e.. S'il était venu à Séville
pour une autr'e queý moi

Une ormblre se (létaclia <les pilliers mtor-es-
ques qlui faisaient f<îce à sa fenêtre. Des pats
sonnèrent' sii- le. pavé <le la place. Isabel
rentra précipitammet(nt et souillat sut lumîièr-e.
Le vieux chlien Zantore îd<oyea sourideument
dans la Cour-.

-Cest lui, pensait iutlel -soyez bénie,
mtèr-e <le D)ieu, c'est pour mîoi qu'il est venuî!
ý Quandl elle se ratpprocha (le lit fenêtre
Dour soulever <le nouveatu le coin tIe la .ia-
lousie, l'ombr'e était itît mîilicu dle lit platce.

L'âme tide la jeune fille passa tout entière
dlants ses yeux, (tii esavr l prce les
ténèbres.
-Là-a, îîutur-. ll itîcîe et in-

qu1iète, il Ille semilblait plus grand (Ile cela.
plus1 svelte,

D'autres pas retentirent siur le pavéý de lit
rite Impériale. L'omtbre sitUia. Unîe grosse
voix ré'pondit à cet appel.

-Bien, bien, Seignleur Pedro Gl 1 J 'ai
.joue à cachie-cache -ave un diable du garde
<jili Ile serrait les talon'. Cela Ill'a retardé.
*Je baise les mains (le Vo tre seigneuries

Lýt jalousie dI'Isablel r-etomba);. Elle gagrna
sax eou< le à pas; lent., et s'algenouillat devant
eon Pî'îe-DI)el.

Celui î1u elle attenîdait ne s'appelait pas
Pedro GlI.

Lat plalc était restée déserte après l'entrée
(le lat cavalcade dans lat cour (le lat maison dec
Pilatte. Les dleu\ archers (le lat confr-érie -s'é-
taient éloignés au trot <le lenu-s eax
dans la, direction dle lat Macarenai, quartier
dles hôtel leries pop)ulaires.

.Le silence régnait dle nouveau dans lat ii-
S(lf (le P>ilate et aux alentours. Aucun bîruit
ne s'élevait <le la ville endlormie, Saur ce Con-
cet-t mystérieux et intermittent (tont nous
avons parlé <léj.. Les sons (le lat mandoline
et (le lat guitare semblaient p dtr Iune assez
grlande maison imoresque àt laquelle a pparte-
riaient ces arcades qlui faisaient f'ace aux
cr*oisées d'Isabelle.

Les bruits dle voix (lui éclataient par-fois
et couvraient t'har-monie sortaienit égalemnent
dle ce logis, dont les portes et les fenêtres
étaient cependlant h onnêtement closes.

Il n'Y avit point (le lune au ciel, qui r'es-
plendissait <le toutes ses (-toiles Colmne titi
immense (lais dont lau,à lat fois limîpid e
et somtbre, se parsèeîrait (le prodigieux dia-
tuants. Trous les poètes l'ont (lit: ces nîuits
(le l'Espagne méridiionale ont titi éclat autre
et plus grand que l'orgueil (le nos meilleurs
jouirs.

Les façades noires des maisons environ-
riantes se détachaient sur ce 1iiiiiîneux fi rina-
tuent. T1outes les lueurs étaient aut ciel, lais-
sont l'ombre propice à lat terre.

L'aitr était tiède. Par intervalles une brise
paresseuse passait, Chargée tie senteurs tro-
picales.

Son souffle faisait crier plaintivenment lat
grirouette (le Saint-ildefonse, cette é'olise ",o-
thique qui fermait lat perspective du Côté dul
sud et dont le minaret parlait encore <le lat
domination arabe.

De temîps en temps, au lointain, on voyait
glisser une lueur, et la voix mionotone (les
g.ardes (le nuit psalinodiait ce moit:srai
qui est (devenut leur nom).

Il fait beau, sircno, toujours beau. (Clmez
nos 'il y av'ait dles genis chargés (le Crier

le temps qu'il fait, lat nuit, ont les ap)pellerait
les hommes <le lat pluie.

Tout en htaut dul clocher dle Saint-Ildle'
fonse, un grondement sonore se fit. C'était lat
vieille horloge qui se mettait un train <le
sonner l'heure. Elle était enrouée et infirnme
cOulme Zamnore, et moins fidlèle que luti, car
elle avait miesuré le temps aux mnusulmans
coi'rttme atux chrétiens.

Après un raife préparattoire, quii durat une
oleini-uninute, elle tinta trois coups fêlés -. ce
fut comme unt signal. A droite à gatuchie, d<'-
vant, derrière, (le loin et (le près, les cent et,
quelques églises (le lat ville pieuse s<nWèrent
tr-ois heures comme citi nFeu (le file irré"'u-
liert.

[a voix aigre des petits el''c-liem's <le cIta-

pelle gm'inî;aî t l t-t ll le' toi ner des''< <1(5 i îu-
dons dtS<es .rat i les paia.sse's.t, IC pou tSurt-ioi t.,
les troutilles <le lat Citrî'it. do'Suiî..eaî<
l)ivu et (Ilv lat Nlei'<e<l, e'tiîièteit leurms ait-

Cela duita dli\ 'oillie' ttiinute's, et to<its les
<Ioî'titeuris <l vle e I tremit S;î v< irt enl ré "'e
l'hieur-e qtIlil etit,.

Deuýlx hommitues ari'-iva<'îît aui bout <le lit
ruel <les Cital leiit's ,e i'<s un t i lent oit
l'1lo<c de< '.Sa inlt- I l<e îS<'séb<ranilait. ls
étaienit ak îiel, tetnatnt l<'urs livmxpal- la
bridle. Bêtes ('t -elis avauiefft. sut' lec<ip une

épui s e <uc le pou niss t tre.

Wtt <ls nîv'lxarmivaits ét-ait iti ca-

un< pasi à <'<mm-to' till' qJui, e'<tlmi.lie

Vouîs eussiez <lit Iv <<mitre <t. le valet, saîs,
l'ext'êtîî simplic'ité dhi <vtti 1'lu qut,
pari sal tourlIlnute et la toI< l < ss e Soit vi sage,
eût pli patsser lî<<i S'ionî;i

laitimode des gitliîiiiies tais vi gros cuir
<le lînlîle, et 1<' e<irîtîîî'<îî <liii s<utilait, sa ra-

pireniétsit(li'tit <le Sl<ii<s Courroie'non er-

Si meanCteaisu,' Soiti' 'tis <le I.'tic tii

Soi faisait <l'lit àt Sa vtsler,.
Le v'alet v~it, etu '<npiaî'as.iii il'<l

t.teiîiet moitns iii;îi-r<'('t tif<i\éîF.
pota.i t le C<sttiim. - <<s rîistrc- sl V1'I'Est'a il1?t.
dlue t: soumbrer<'i' àt bords ('tro<it, veste et s<u-
I <iev eSte de< ilî sI r o l<îiv, au x <<il tîille re' -eol t-
vertes d'u, t-utde da<îî<e lailie; culottes
courtes,' iietrv<s 1<v toile<, îî' 1ilit t le's ts-

pat rdIlle<-, oit e< tIuiguî's du <gr (1< t. Iltiv tre t-ssé.

-St-igi d lon I atini , <lit av'ec, tr'iste'sse

let lin t it tlîirait It brideti de <'il ie

<le sa niaturie, tmais l)ieu lui a <liillte tilt estoî-
illac coilite a to<us les nti-s liilaits dle

D)epuis At'taceti;, otja ia ilt u oignotn
poivré et 1 l u velrte <l'eaut Clatre', i' ie tule
Souniviens p as dI'avoirt rien i tiis sou i (5 ta (letit.

-- [,et pai\ t it dlot laîili-t quii Lend<it vive-
tuenit l<>teille.

ýLe eî'i <lit serent<, 'aj<iait Iloli. dles
r<I- esttetntissai t <le Il'aultre' c<' te <le lat

tet.. c danltis lait' e ipî- ae
ltattî- jtatilt reg tî-d itm<juit t' 'ut autour

(le lii
~-L.ai p<ol ice est tutlltu î (4,< <t ilt iz.t' a Së-

ville, tu-muu--l; ont <lit cla. Noîus ii'at-
vol is ]lits <le Sit 1- C<w iil t. l'ais enîtrer' lis
tdeux chevcauix souîs co<tte, vot'<iit, et î<as liui îîî'<t.

Laiît< <ti Sît'e5ous lat <'tiielittii-
son (le lat rite, avnt l'ar-river àt lit lit-<-. Elle
Mntait à unie fontaine Coîiimtmtne pîlacée il
l'<'itré<' le lat enr. Il niy avait ~Iaý tr-ace
d'hôtellerie.

*Plbl<z<,ri utt;îth lt's <I'ul <ri'<' ait rotîi-
uiet <le lit h<Itiiîn ts'c stsî la. pierri'. Do'îm
lbu<îlt-e étatit resti vu'lî'îî's, il so- euteliuîit a

dleti l'i-il-L lut saillio,'< lit V'<iit î. IPO, làt il
po>uvait Voit- ln s<>îl<t're la'' < io la it ItîS' '
<le l<îlace.

S<11 t''gttlL-i<ellut 1 titi''lîii'-rc, fle crii-

îitil<'t ist<'titiv-t<s les. llîtrv.- 4luî cits,

liit.
-Lit cltaîiilhr u'onî''l lîii et donnsî'<lîue

Iv1-tesutr 1( ;rlîil<'set il.

-Je sutis t'ouîî I.,ElleS 1Mî'tt Vl;s <'îi<<îr- eil
le temtps <le g;tgtili:r leurs qî<r<ti'is
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( )n vîtiC (Ille. ci'. bieaut (loiîî 1I'tîîtir avait

SoIt COI <ili on idI aven turtes.
L at Ian te ll 4111 ser'î.lni se I lal~ità l'it-

tre lîonît ide lat place. C'était uîn gr'and i able
<le Catstîllati. lonîg connulîe lat liamlpe (le six

lîaleîail',et lus tîi:iigre. Il Vinît d'un pas
îîîioleit îîs <laux n îucles maliuresques, der'-

r'tère lesiltlulles, le concert se taisait Oni <'e
ililî>imett pouîr faire place à de joyeux inni'-
1îî1m'es entr<coupllés tie rirîes.

Il prit sa lanterne à la mîain et dlonntitiu
''Tranîl cîîup le.salt llebîarde contr'e les volets

Les cris et les r'ires s'éteignirent. Lje volet
tîtassîr s'ouvrit, et une Voix discrète de-

Puis, tout dle suite après
-Ali ! c'est Vouis djbont Eseqîuiel. Est-

il (toile tr'ois hîeure'îs (il, e atilh
-Le teîmps vo us passe, Cegîu'(al l'aros,

ré-pondit le -ail I >iem Veuil le (Ille vous
soyez bien pliaré àt l'ieuîe qlui vient tôt out
tard pout' nous Lotis. Renîvovez vies chialatnus
ou1 pavyez les roîlevanlces.

-C'est ruineux, Eeî iIlion aîii, tit do-
leinilent le seigneîur Gli'ssur l'honneur
dle mon noli<, j e Se Ilt' il ildgée leriîi ii boit-
tiq1 ue

- Une leîi'etapolir l'audience, eoînip-
Lt lat garde ; troius réauîx pour' le saint-oiîce,
uin cularto ponu' mîoi, pauv~re Illtilleurenx,
cela l'ait ci tout cinq réaux et un cuarto, out
vincrt.six cttaî'tos et uiti iltîiséi'alle octatve, ou
cenît six petits luitravéis le Phiîlippe 111,
<lotnt Dieu ait l'itile!

-Pont unîe eure Eseq1uiel ! A eomîpter
ituit heures de nuit noire, cela fait deux cent
dix cuiartos île lion cuivre, Ou ttt't-lu

réuoîî plus île dleux dheuros et ileini ..
c'est ruineuîx!

-Eneroîe ê'tes-vous petit-cousin dl'un ft-
titlier, seignetur ( alftiros. On vous protège.
Allnts, par'tez ou ici iez!

leO segtert lf;tris tira île ]l Vaste poche
esa soihî'veste (in boursicat île cuir et se

prit à comipter' <les piieces de mîonnîaie sut'
l'appui île sa fenêtre.

-Vous avez hiolîie société cette njuit ? île-
iaîîflda b'sequiel.

-Assez. puisqul Ipllaît à D)ieu. Saint-An-
toute, mion r'especté patr'on, pr'otège et bénit
Imon pauv're étalsscîtîent. Nous avons à

sitlpr tteî1 esjeuie sîgnuîs.Voilà votre
allhItîre, anti ls'îuiel.

-Ahu)ergîe au soleil et cab ar'et aut clair le
lutte, lit le gatit<lc cil'ettpît soigneuse-
utîctit lit iliîlîaie. Vous dlevez gagwlier votre
peant dl'ort, Seignteur ( a;l at'os Il mianlque
Imion clato.

-P>as piossible ldonneiz ....
-)ontîiez voIls-11l'tît ! Vout, Iriez-vous

faire tort à, tit pèret (le buiîile?
-Voits l'avez rîîî,Eîîîi',soîvz juste

-On parl tic<~ île-<Viser l'éd it dles plaisi rs,
< li datxte q le 1421 . . . . c'est tri >il ietî X. Su r
les t''sîgt' Iett le je ontiîtm;î our~<>tt-
r'ait bien vhous taxer' ait dobhle', e'îc
Galfaros.

-Teneiz, boitî Espiagnol, tenîez: ileu 5 cuai'-
tLos Itu lieu iltîn.L"atg's îîîoi idégrever' plîîti)t
11o(1 pîartager'ons lat différîete.

-Jusqu'au mev.Ài, 8eignetir (t ltros, et
<ral tl erci.

-Latîlionne nuit! Sigui eci siel, oi1
ne vous t'evc't qute. tropl til)t.

Le volet fut rel'e-rîiîé'. Le seretimo t'eîtit set
laniternte aul b out d1< sa plique, et plourlsuiv it

soni c'i sempliternîel
-Lit paix lIt' Illhîti tr'ois lîueî''s! beil

teîîips!
Nî>t'e jeulie vo ya.geur atvait aittetnd u avet'

ttîtpittîetce lat liii (le cet entretieni. Taîît que
le colloqjue avait duré, son regrard était resté
braque sur' les croisées closes (le lit niaison
île Pilate. [I s,'enfonçat sous la Voûte pour
laisser ;aerle sereno. Quand le pas de ce-
lui-ci fut étouffé aut détour dle lit rte, il ap-
pela <doucement:

-Bobazoni!
Le brav'e rustre nie répondit que par' un

ronlement sonor'e. Notre jeune homme se
dirigea vers lui à tatons, et le trouva coin-
inodément étendu sur le pavé (lui entourait
la fontaine.

Il dormait (le tout son cSeur, la tête entre
les quatres pattes de son bidet.

Don Ramire nie jugea point à pr~opos de
troubler ce paisible sommeil. Il regagna lat
rue, et ne put retenir un cri (le joie en
voyant qu'une fenêtr'e s'était éclairée dans
lat noire faç;ade du palais de M-edtina-CoLeli.
La lueur faible bîrillait au tr'aver's d'unîe ja-
I ousie baissée, mais VI ' il <'un amtoulreujx
pet-ce de bien autres obstacles.

Et ce beau don Raînie était aimout'eux àt
en perdr'e l'esprit.

Notez qu'à son costumte il était aisé de
voir qu'il n'avait guère autre chose it perdre.

Avez-vous parfois regardé lin travers
d'une jalousie ?

Les ligynes -se br'isent de tablette onl ta--
blette et présentent un dessin trenmblé que
touts les Romnéo connaissent. C'est joli, par'ce
tIlle tout est joli (lui touche aux jeunes
atmtours.

On a en quelque sorte l'effet mîystérieux
dlu tîtasque de velours, non plus sur le visage
seuleinent, tuais lu haut en bas, et il faut
l'oeil de Lindor pour appliquer à coup sûr le
nomn de Rosine àl cette étrange silhouette
coupée par bandes, coinie les figures émail-
léês argent et sable qu'on voit sur les vieux
écussons.

Lat preutîlère idée de don Ramnire fut de
s'élancer, car il se lisait: Elle est là. Elle
m'attend.

La lamtpe allumée à l'intérieur projetait
tr'ès distinctemtent le profil <'une temîîîe sur
les planchettes dle la jalousie.

il n'y avait mîêmie pas dle dôoute dans l'es-
p)rit <le dont Rainire: c'était Isabel.

Maiis était-elle seule ? Là-bas tout nu bout
î le l'Est'aîna'uî'e, de 1'atutýc côté du Trage, au
pied<le la sierra Gala, quand don Ramire
rôdait, la nuit, autour dec cet antique château
de !.?enixiiacoi-, il y avait un signal. Ce set-ait
péché mortel pour un ameant espagnol que
<l'oîblier sa, guitare.

Lat guita-e citante bans les nuits étoilés
dle ce poétique pays, comme la chouette ou
le ltib7îu daîns nos nuits, déshéritées. On ne
fait lias attention à la guitare. En écoutant
lat g uitare, les dunègnes se retournent entre
leutrs draps et disent: ', Voilà l'amour (lui
passe !"absolument commute nos bergers, bien
clos dans le ber-cail, se rient <lu loup qlui
hturlle impi1 uissant au dehors.

Cer'tes, le loup ext hurlant montre peul <le
prudenlce, tmais cela nie l'emnpêchie point <IL
cr'oquer la ditîue <lu troupeau.

lPeut-être les amfoureuCtx e.spagnols, lui sont
les p)lus délicats, les plus chevaleresques, les
plus discrets dlu monde, feraient-ils umieux
d'abandlonner la guitare. C'est une grrave
qluestioni. Quoiqu'il eîî soit, entre dIon Rît-
luire et cette charmnante Isatbel lat gruitare
avait joué un grand rôle. Elle vous l'a dit.
Il y avait un bosquet tic tnyrtes.

Car' c'était bien dtot Ranltire (lue cette ado-
r'able isatbelle attendait au lieu île ce Pedro

Gi1 qui s'était montré tout à coup sur la
place.

C'était bien don Rainire et son valet Bo-
bazon, le <igne garçon, (lui avaient pénétré
-laits Sévillu à la faveur' le l'escorte.

N ous dirons qjuelq1 ue jour tiu Iceteur les
petits incidents (le cettw odyssée,

Il y avait donc uin bouquet d.c myrtes.
DJon Ratîtire annitonçazit son arrivée par unt
accord de gruitare. Encore un-o fois, dans cette
heureuse Eispagnle, on lie sait pointd'x-
dtient plus adroit. Isabel était pré~venue, et
qjuandi ses feiîîîîtes avaient achecvé leur titelle,
elle venait aut balcon tremblante et tout

Oh1 ! ces nluits enlibatulées! ce silenîce d.es
,jardins amoureux ! ces rares paroles, (lui al-
laient descendant et montant, commie les
boules <l'or des jongleurs ! ces soupirs, ces
extases!

Tous ces chers enfantillages die la première
tendresse!

Il était hiaut, ce balcon. Outre la guitare,
l'Etspagne produisit de tout temps l'échelle
de soie, mnais le pauvre Ramnire nl'avait fiue

Commtîe il î'egreLt;it sa guîitare aujourd'hîui
Le scrupule le prenait. Enîcarnation était
peut-être encore auprès de lat jeune fi'le. Il
n'osait mettre le p)ied dans cette place dé-
serte, de peurl d'éveiller les soupçons (le lat
camériste. Et cependant Isabel attendlait;
elle pouvait se lasser d'attendre, quitter lit
fenêtre et la refermner, en l'accusant, lui, Ra-
luire, die paresse ou t dt eece lléi
tait.

Ilais le raisonnletîtent Venait ici eii aide aul
désir ;il allait surmlonter six crainte, lors-
qu'un homme sortit gle loîtî1bre (les arcades
mnauresques.

Celui-là s'était san.s -toute aussi caché
pour éviter lat rencontre (lu garde de nuit.
Il fit quelques pas sur la place d'un air in-
dlécis et inquiet : l'ceil de 'Ramnire, désormais
habitué à l'obscurité, pouivait détailler son
costume et. sa personne.

Il portait le costumie andalous et le soîin-
lîrero rabattu. IlI était petit, large d'épaules,
mais étroit par la base. Malgré sa longrue
épée, dont la pointe, soulevait les pans de
son manteau, son aspect n'était rien moins
que belliqueux. Rainire se dlit tout dle suite:
Ce doit êtr'e titi scribe <lu conseil dles vingrt-
quatre ou quelque étudiant <le bonne mai-
son.

R.ainirc sè tromnpait, muais pas de beaucoup.
Le proiueneul- (le nuit avait en effet l'hion-
lieur d'être ol loi' à l'audlience r'oyale de Sé-
ville depuis uine, couple d'années.' Le comte-
duc d'Olivarcz en personnte liii avait fait ob-
tenir c, t emploi par haine (les Medina-Cieli,
dont le seigneur lPedrto (,ii avait été I'ilitell-
(lant iîlildèlt.

.1. C. LA V Il) LETT'l M1. 11.
217 rite dles

<i <"l'ue I>îoîîclil e de deleux anmnées.. je- si. citilli gqilrj.
gî'i .tc- à Votr<e i"''îe''i-Iîthm .

Eh l ' *j: i it ll bieîîînî t iîI l mila grilîîîe.];t fa inlelse
gippeI). alvec du., sVl<li vieiIi<lu <i'ii. iu Ii'i'.sVîs.It-

hit<rsjue i, c sî'ssî e tîi.r. i tle liii. siIiv',it . lus;.
î.îi;ii'tts< Ilî'<t irit-tire uni lin ii cil, 111 glu choises.

Kli j;îîît 1er 1892 l'eu' iiiie iie,îîvuclle <I taqul'ii île l i je
repris> I !mui îtnveie lieunx avec tlle (Il,~iuî qu*,îas

fi( l'l . rne i-ri e. ii i. Miais (illîî;îîîl lu frîil repait. . l:

Duranut tonlt e 1teiîip),.I;tjluîa la sèrje oîriniire îles
lileci <<Ci brevetCes cl nires tlle.%i les si ropjs ilmlgillales
queii je fitlirii<rni;ilis iu<îji.lttiue oil (Il ;ul ua chez lesý

rilariiaeîens. Il jeu k ' fi*%- n jolî,ijc u ae iiJiilL
I aiiiic le 'î( <'e '-ilîîî lie 'l'îètieii line et je <i.' p ti a

tle I «xe il'iunuvl ss A la qu<a trièmie bot utul je
i I l 'e<< w,'ii' ;lile; 1 'i jOli 9 i' Olenî <<<Vsc criseu, iii

to0 l .daeîl. iiiîiilim tri', i<<<'<le,u.I' tu irtinî (Iclveiiiiu
<<lois tiliace. vi jjjj avec Jette., 1 facilité.

.l; X aii suliiie ie ,*îiglc 11ng, '< lé<ulibîri. <I auîjouirdl'hij
. ucrne g-on,,idî-r, guii, parfai tcicibi guér'ii .. Jii i t. ss

plus, ut je u ('î'Ill <e îlles lii'-ies suiiiuleiiî' ci
î1Iuq*lldes elajeiîl. aîvaiîi l'jielt'lioil (le lat gîllle.
l.'îîîs pouviiez falîil. de-i cte ItUrf' l'îisagofils Vle.,vî ju<gere

l'h is ih ii-ala li i liuî- p<-rsîînh s Chez,~ (111 la gi'îiîtiî'
a ijIla jasé des t at-s i i ii,îcîc i'<ie /,î'mîe/ lite

Mlonsiuir le l>'ît eîiri,
voirc rui-0i, îlîtqgo CI. deévoué collègue,

N. V. lINfM >
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1lowv Ilnaîy persotîs kilo%% that itipans Tabules, nio% so largely aîlvertised and used, arc sintply
the favorite prescription of tlîeir famiily cloctor prcpared ini a, scientific inanner and a forni conve-
nient for lianclling, conveyance, jîreservation and use ? In the great liospitals of the nietropolitan
cities, wliere the wealthy find better care than in tlîeir own luxurious honies, the iuîgredients of
1{ipans Tabules lire adrninistered to thousands of richi and poor alike witlî beneficial etl'ect. i'hey
are the maini cependence of the nliost enîinent physicians ix> cases of derangement of the digestive
organs, sucli as dys1îepsia, constipation, biliousniess and otixer juls eoniiected with the stomnacli, liver
and bowel.s. F~or soute years one of the principal hospitalq of Ncew York City lias used a formula,
(lifferinT sli-ahtly front the comîniion cite, ththube on fuuuiellxcacy. Thog h
comniendations of pliysicians its mission of healing bas beeni so widely and rapidly extending that
it finally seemied desiratile to prepare the prescription iii a convenient forai, so as to imiake it avail.
able to the whole public at a moderate price, and to aninounce the tact tbrough the recognized nmediumt
for securing publicity - advertisements in the colunina of the niewspapers of the land. This bias
been clone, and now the time is flot far distant wlîîîîi every famuly of intelligence xvill be as certain
to possess a supply of Ripans Tabules as a cloclc or a cooking stove. Tbey are already to be found
on sale almiost everywhere, and any drugg ist or dealer wviIl supply theai. A box, containing six
vials, is sold for 75 cents, and a grass package, containiîîg four boxes, for $2. Tlîey wilI be sent by
mail, post paid, to any address, on receipt of price, bye the Ripans Chemical CJompany, No 10
Spruce St., New York.

ANALEPTrIQUE SCDUIIAD
RECONSTITUANT s' PHOSPHATEdeCHAUX

Le Tonique le plus énergique I Z Co Iî oý e(les substanices
que doien)t absoluaent idspensables

emiployer lon valescents, QUI NA' ti À la formnation et
Vieillards, Fetames, -aue dÉ veloîmneinent de la chair

Enfants débiles musculaire ut (les
Ct toutes personnes délicates. $ ,10 SystèaIts nerveux et osseux.

Le VIN DE VIAL e!t l's$socitiont des ttîleiti~I... plus -Ictifs pour
eomibttrt- l'Anémnie souse toutts sic5 furis, Chlorose, Phtisie. Dyspepsie,
Gastrites,' Age critique, Epuisement nerveux, Débilitér.tav
(le la v';î.illesse, vtolmîîîtmgîtes volivale.4eees et font etat dolanL îgueur
et d'î:;îssîeî airur*IÎ4 pîar 1:1 perte (le lppiret,412,; forevs.

l'h<tras ic. VIA 1._. )-to ri i. 1-arloa,1, L. I<>. 10,12$ Pnarîalgîip.s.

54 EL'L~

Voici commutent fonctionne cette nouvelle méthode (le faire des économhies : Chque souscripteur
paie une piastre par beniaine, pendant trenite-cinql semnaintes - un tirage a lieu tous les tdisi l
chaque semaine, à S lirs p.îu., et chaque fois, il y a. un gagnant sur chaque 3-5 souscripteurs ; ce
gagnant a, droit à S3.5 en marchandises, à son choix ; si pendatnt 35 tirages contsécutifs, un souscrip-
teur n'a rien -agné, la Ciompagnie lui remet uit lion pour - 35 (le îutarelandiss. C'est ainsi qu'il se
trouve à avoir #écononiisè $35, tout eni a.yant e~u la eltancu de gagner ses -*35 dèés les premiîères
semai nes

THEràTPE - ROYAL
PARW& JACOBS .. PROP. ET EAT

(s'eumainec omm»ençanit I. UA'PI, (*.11. 1 f.
Après-.midi et soir.)

Ih>auIssa jolie t oiîîéd ic NI isit-zile

G1 riiue's 00ll2x Door"9
Excellenite comopagnîie, lh'uore et t ostiiîes

des plus riches. Nouvelles clîaisnis.
Dauises, etc.. utc.

PRIX D'ADI~SSION:

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 1 Oc extra.

l'lat toujours Ouiver t aU'vu e le a .111i. àv lt ). m11.
Seinaine.suivaite: A ~A NI BLER I-SO NI CLARK .

TE XIW E THIT
(Autrefois la salle dlu Lyceuim.)

Letv, .v'iai priO, iU<. coni i,-avuf I.,, i
le 13 Illar,

LA COMPAGNIE FRANCO- CANADIENNE

LL\lfl il'i I

LE DOIGT DE DIEU
ai MiWIUJL'1)1 151 IS IAllslf

JEAN VAUBARON

L'HOMME AUX FIGURES DE CIRE
I N lii,: Il), et, 2t>. Si-ges rs i luIhc. extra.

NI atilles I ni erced et L t d.I

QUEEN'S mm THEATRE
un bon 3iige rerépour te. unt lv,îsi;.ger'er,

aux Naiîe 7e

semiainie coîtinîclte.ttt le g; Mit.',. MiNlw~ ues
Nie utredi uSui.

MARION MANOLA et~ JOHN MASON
DA.NS LA l[.\U'tl5t tNlE>l

IL'-AMI IKRITZ
Le grnd so i I l..o ic rg. 'i

."ct litn stil prli-P
Il niîiii genîtil le

CO,1il s ît.sgtil.e.

La vente îles.sièges se lait au ltitN. V. piao
Co,; SlicpIgirel et ;Lit.\ lv. elv t parv t- éljltItu G, t;2.

N. 11, Mandele h vttjtî,res pou~ir il. t.:Iýeà

Echantîllon gratis de cJhocolat Monior

-le leur -1-'licieil ç cltic4tvltiuhtr ave,: ret.,lt itî,jtO

=*3Z3JL.



LE SAMEDI

]DYSPEPSINE
CRANO REMEDE AMERICAIN

- POURI LA -

]DYSPEPSIE
GUERIT RADICALEMENT

D)ésor~dre, Brilèmuent dE.s'(onc,
11hiluv (le 'Vêle,Cnés/,aié,

- AINSI QUE-

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularisant l'action de l'Estomnac et des
Organtes Digestifs.

En Vente dans teutes les Pharmacizls. 60 cts. la Bouteille

BAUME

PLUS QUE SAT'rISFAISANT.
643 CgitLit PL., litttKLVSN - lijttîi ko.

Dit railt 12a suis titin i t u i-taîtt î 1>ostiic.a. Il lit.i

;,ilt teit lois la %uons 'issi. Noii .«titiiiii .ttl t tai

ta. it te gctii il 41%1 iiid îîi tlîitt i pi Pr dt

'itr, itt ýi. Nîrvis VIti l u i ili,-. P:t ),tt ýsiftitit 1:

lie trei t-it-l -vit-t rt-s- i

D.01 E IlI. 7% 10OY.

-IJ Lir) b:ptraat carte: Ilaladies
GRATIS Ilrveu-. eail vy gratuiltemtà

iti.-irsu.et les îîîaladeSp2nVr@m
peuvnt ami otenr C. rc-me ris a2 ricil payer.

Ce eii-%Iea :ý -rciaré par le R'év. Pasteuri lZeuig,
de Fait N«.;,ynu, lact . LItJ, depîtli 1>10G, et tnt actuelts-
ii-ut tîréir.sut soit t.- dirctiou t' 'r ta

KOENIG FIED CO..CMIcAGO. ILL.

A Montréal, par E. Léonard 113 Rue St-Laitvent.

RHUMAL
Re llud ie> i i oiIalsItîoie îtt. la 'lUt v Lt liruninlt. l usuî o. l.Al *,sfilitc, et lotites les A lFc.

110i1ns 1 le la i juge 4 4 vii Iý. P4>iinioi'. t'aj1< C 44>111 b i le contient 20 etoses Poltir adn)> es, el, le c cote qute 25 ventis. En VCI)te0
lia rliuil. D épi G(iéial, l'Il A ICNAC>II. lIA lUI ION. 1707 1Wvi ',,*rlg.-Cvriî i-'ýt[Nt Cul 1il oti, Rue St.t)eîîis,.

DE McGALE

Pour la guérison certaine de toutesr

AitFsoroNs BILuIE8, TOitPEuR DU FoiE, MAUX Dg
TETE, INI5OlEtTio.,s, ETOUaoî.SEr.sENTS.

Et de toutes Ie malais e cusés par le mauvais fonc-
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recomandées, comme
étant un des plus si re et plus efficaces remèdes contre
les maladlies pîus haut mentionnées. Elles ne contiennent
pas de mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
étant un puissant purgatif, pouvant être adinistre
dans n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune il
ces substances délétères qîui pourraient les rendre pruu
<licitîbles à at santé des enfants ou des personnes àgées.

]BRF. McGcý-ALEý-i]
PHARMACIEN

Ic,: ll>Ertr FcNjî iLLUS-iltE lcdîiunr Abone-
mient, un an 7 francsi. Librairie Arîttanîl Colin & Cie.,

5 rute île Mîuséière4. Paîri.
L,% Pieirr tvl »Àtusî PAIINE, et LiZ CORREsSPONDANT

LrrEI<tIuX-Aionemeîtles doux jourtnauîx réunis,
5 frs par an potur touts Pays. Pour le (:îýmta, $1.00.
'N. A. CtAVu-L. dtircteuîr. :M; rute de, Dimukerque, l'arîî.

Lic SILL1ON. revue littéraire et, îrtisl ique mon.sueiile.-Ecriro
à MN. E. Liouhaye, 31 rite île Chiabrol, Paris.

LA Lvî: itF, usE.rE reviic otiîi illustrée aû ri
iienîîc.-A I)oSInCIllient. 5 frs. pair tut. Jules Canton, dli-
recteur. 19 r'ie souillot. Paris.

1,F. MUjsEE liEs lnILS paraissant deux fois par mois.-
Librairie Ch. I telttgr;tve, 15 rite Soîtiot, Paris.

L'ieTreuE,.utE ins CuîEîct,Igwuits ET iEs Cuitircux.-
PA,%tus: Lucijen Fautîcon. dlirecteutr. 1:1 rite Ciis.Niew Yoici: F". %V. FlrtrVl .ifth Avenue.

JOURNlAL, DE LA JFUNFR.,iE..-AhOnnemî.ýnt- Un an, 20 frs.,
Six mtois, 10 tirs. ltqireaiîx Aî la libîrairie Ilnhetto & Cie
79 Bloulevanrd Saint-Germîain. P'aris.

CORD)ONNEItt.-Le, Plus intu-ressanil, le plus Il. le mieuix
renseigné. le moins cher îles jlournauîx de cortdonnecrie,
c'est le FRIANC PA IlLEC I, .57. lîoîlcvttrî st-.Michol,

I'ais..icciîeeîfranîco sitr demandle.
L,% <;UitittoSTv lJN[vFIlut8..,F Ijoitrital liehdlomaitlaire).-

l>ri X d'abonneteînt 12 frs. :4, No 1 rite Ititîteis, l'laeo
Louvois. tavili. Franco.

eEUAT H

A RELAE IEYFO

taL

TH PRIPAY CHEMBLO O. 6
a A0 SRELIBL S RE EWDYOR elY,

1 *TG ý InîEatloU IîI,înRo. IDESilue MI.n.TI.

* C RS Iztii, A li, A.omîlci,, 17ytîiiie , F

S'occupe rde tutsc iortaî rapporît aux mrl in es.

: Uë TIERNOS VIENDC O

les miuî csisrcrsique lasiue morceuaux

met ubureau depr iialq- à QbCin. ens

BELLE1 RU IGU A VNREL

A [TRACTION SANS PRECEDENTPlus de Un Quart de Million distribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
inoprepar la législature pour des fins d'éducation et deic ait, reconnu dtans la% constitittion actuelle de

l'etut, en >579. par line najorite écrasante du
vote pouaret dlevant continuer

jusqu'aut 1cr janvier, 1895.

Les grands tirage extraordinaires ont lieu semi-annuelle.
ment (en Juin et en Décembre). et les tirages à NOMBRE
SIMPLE ont lieu dans chacun des autres dix mois de l'an-
née. Touts les tirages se font en public, à l'Académio de
MuisIqie, Nouvelle-Orléans. La.

£repueedepuis vin gt ans pour l'integrite de ses
tiae t la promptitude de ses patements.'Eb

Nos certifions par les présentes que nous serve:lonq le 9
arrangements pour tous les tirages mensuels et seai.
annuels de lat Loterie de l'Etat de la Louùsiane que noue
gérons; personnecllemnit les tireges mêmes, et que ces tirages
sont aisavec honnéteté, imvartialité et bonne foi envers
tout lemnde:; et nousw autori.sons la Compagnie à se servir
de ce certificat avec "fac .siiIe "de notre signature dans
ses annonces,

- omisirs

Nos osignés, banques et banquiers, pajcrýns tous
lespri ganésà la Loterie de l'Etai de la Louisiane qui

seront xué.=né à nos Comptoirs.
R. M. WALMSLEY Président Louisiana NatIoaal Bank.
JNO. H. CONNOR, iýrésidcnt State National Bank.
A. BALDWIN, Président New.Orleans National Bank.
CARL KOHN, Préuident Union National Bank.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5

- A-
LiA CADEMIE DE MUSIQUE, NVouvele OrlUanx,

MARDI, 14 MARS 1893

Prix Capital .. .. . $75,000
100,000 Billets danis la roue.

1 Prix de $75.000, soit ............... .. 0w1 P'rix (le $20,.000, soit .......... .... 20,000
1 Prix de 10.000. soit ........................ 10,00
I P>rix de 5.000, soit ................... 500
2 Prix tic 2.5(5). soit ........................ 50005 Prix de 1,000, soit................. ....... 5000

25 Prix <le :"410 soit ................... ,0100 P>rix (le 200, soit........................ 20,00On
200 Prix de 100, soit ............................ 20,000
M)1 P>rix (le 430. soit.............. .......... 18,00
500 Prix (le 40, soit ........................ 20000

PItIX A PPROXIA TIF7S
100 Prix dle $100, soit ......................... îo,oo100 Prix de 60, soit ........... .......... .... 6,000100 Prix de 40, soit..........................4,)000

PRIX TERMI1NA UX
999 Prix (le $2,soit ....................... . eID 1)80
109 P>rix (le 2.soit .............. ............. $9980

PRIX DES BILLETS
Billets Complets, $6 Deux-Cinquième, $2; Un-.

Cinquième. $1 Un-Dixième. $50c;
Un-Vingtième, 25c.

P4 RIX D'ES CLUBS:
1l Blillets ConîPleis Ou leîîr6qtivale-nt en fractions pour $50.

Taux spéciaux pour lesagencs. Agents demandés partout.

IMPOllTANT.-Envoyez leut argent par l'express lnos
frais, pour tout envoi de pasmoins de cinq piastres, pourlesquelle nous paierons tous les trais, et nous payons teusles frais d'Express sur BILLETS et LISTES l)SPIenvoyés à nos correspondants. Adressez:

PAU)L cORKÂD, 1<ssl.rsnLa.
Donnez l'adresse complète et taltes la signature lisible.

Le 0congrès ayant dlernièrement adoptà une loi prohibantleploi de la malle à touites les Loteries, nous nous servonsdes CompagnIes d'Expres.s pour répondre à nos correspon.
danîs et pour envoyer les listes des prix.

Les listes Oflîeciles des Prtx serontenvoyées sur demande
à toitsles agents locaux, après chaque tirage, en n'importe
quelle qutanlti, par express, Franches de port.
N'OUBLIEZ PAS que la charte actuelle de la Loterie de l'Etatde la Louisiane, qui forme partie de la constitution de l'Etat
de la Loisx.anc et qui a été déclarée par la Cour Suprêmedes Etats-Unis, un contrat avec I'Etal de la Louisianeet une partie de la constituiîon de cet Etat, n'expire quelepremier Janvier 1895.

'Nous mettons le public et, garde contre les'contrefaçonodles nombreux billet;s de certaineslteisqiiodn
aujourd hîti le marché, sans garantie valable. Insistoz q uslos itagents; veus vendent des billets do la Lotterie de lEatla Louisiane s i vous voulez profiter des avantages im-menises qu'elle otiÏr*eatt public.


